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A l'échelle planétaire, Berlin n'est qu'un tout petit amas de ruines. Mais

c'est aussi le lieu de rencontre des avancées extrêmes de deux impérialismes
ajjrontés, qui, chacun de leur côté et chacun à sa manière, exploite une popu¬
lation encore Vouée aux illusions du bulletin de vote.

Elle Vient d'élire me municipalité a socialiste », elle vient de mettre tout
ton espoir entre les mains d'un parti, qui, aussi bien en Allemagne qu'ailleurs,
a toujours trahi les intérêts les plus élémentaires des travailleurs. Un parti qui ne
te différencie des autres que par son hypocrisie, son masque, un parti représenté
en France par un Jules Moch.

Et il fera demain le jeu des très démocratiques américains, qui, au Japon,
interdisent les grèves et organisent dans leur propre pays une police politique
genre Gestapo

Les déploiements de troupes, non seulement à Berlin, mais dans tout le
secteur occidental, contre les manifestations populaires, la mise en tutelle des
syndicats ouvriers, l'interdiction virtuelle de tout mouvement révolutionnaire,
l'organisation économique de sauvetage du capitalisme allemand avec comme
corollaire indispensable les bas salaires et la répression chaque jour accentuée,
voilà les maîtres du parti social-démocrate.

Ente la méthode de l'oppression déclarée et celle de l'oppression camou¬
flée, les berlinois ont choisi.

Car de l'autre côté il en va exactement de même, mais sous une forme
plus grave, plus brutale.

Ebert, le fantoche, est élu par « acclamations » lisez : Par la brigade,
des acclamations. Les méthodes chères au « Père des peuples » sont en
hormeur ; le stakçmovisme, la police du « peuple », le parti unique, la déla¬
tion.

Comme par hasard on organise une journée de travail « Volontaire » le
jour même des élections occidentales, puis on s'élève conte, en les taxant
« d'inconstitutionnelles » ce qui laisse supposer que les « acclamations » ont
un caractère légal !

Comme dans les Républiques Populaires les Staliniens emploient à Ber¬
lin les méthodes de répression brutale, de menaces et d'exploitation sans,
limites des travailleurs. Et autour d'eux se groupent tous-les-profiteurs d'hier,
technocraies, gros patrons, banquiers, à qui de nouvelles prébendes sont offertes
et qui forment maintenant les castes privilégiées.

A l'Ouest, comme à l'Est, chez les uns comme chez les autres, le peuple
allemand est exploité, asservi. Seules diffèrent les méthodes.

Mais la défaite électorale du totalitarisme stalinien n'est pas une victoire
de la liberté comme on voudrait nous le faire croire. Le peu¬
ple allemand aurait été victorieux s'il avait unanimement refusé
de voter.

Et la dangereuse inutilité des généraux et des politiciens
des deux clans aurait été ainsi facilement prouvée.

La Ruhr à « l'encan »
LA bataille que se livrent autour dela Ruhr les impérialistes ex-alliés,

les solutions que proposent diffé¬
rents groupements à caractères sociaux,
soulignent toute Fimportance du problè¬
me économique dans les conjonctures
futures.

La querelle de la Ruhr revêt des as¬
pects différents suivant les intérêts di¬
vers des Etats qui s'opposent.

L'internationalisation de la Ruhr, son
contrôle par les cinq Grands, telle est la
thèse de l'U.R.S.S, qui voit, dans cette
solution, la possibilité de pénétrer aux
sources des richesses industrielles dont
les Occidentaux l'ont évincée. L'évolu¬
tion de la politique russe en Allemagne,
qui prône actuellement le retrait de tou¬
tes les troupes d'occupation, conduira
très rapidement les Staliniens à des pro¬
positions susceptibles de séduire le peu¬
ple allemand et à servir par là cette
politique : la Ruhr aux Rhénans, natio¬
nalisation des industries de la Ruhr sous

le contrôle du «' Peuple » ?... Lire :
nationalisation, remise de la puissance
industrielle du bassin dans les mains de
l'Etat allemand recentralisé, orientalisé
suivant les principes les plus classiques
des « fronts uniques » et des « démo¬
craties populaires », en honneur en Eu¬
rope centrale, et lié à la Russie sta¬
linienne par l'idéologie étatique.
Sohition populaire dans l'état actuel

de la situation économique allemande,
solution qui pourtant peut réserver à Sta¬
line des déboires du genre yougoslave.

Les Occidentaux qui ont dans la Ruhr
un gage solide ne l'entendent pas de
cette manière. Pressés par des nécessités
diverses et contradictoires : intérêts des
groupes capitalistes qu'ils représentent,
lécurité des Etats qui sont leur marche
avancée, nécessité djf donner à leur solu¬
tion une base socrafte qui puisse satis¬
faire le peuple allemand dont on veut
faire un tenant du bloc occidental, ils
se divisent forcément, sur la priorité à
donner à ces nécessités diverses et con¬
tradictoires.

L'impérialisme anglo-saxon voit dans
le futur régime de la Ruhr, non seule¬
ment un problème stratégique, mais aus¬
si les intérêts des groupes industriels et
banquiers américains qui voudraient
bien, selon la constante habitude du

-CcA grande* enquête*, du « £iâ »

L'U.R.S.8.
vue par un anarchiste

J'ai pu, au nom du cc Libertaire », converser à plusieurs reprises, longuement, avec le cama¬
rade X..., lors de son passage à Paris, alors qu'il venait de parcourir l'Europe après sa fuite de
Russie où il a vécu 18 ans, y exerçant des fonctions d'administrateur et de technicien. Aujour¬
d'hui qu'il a quitté la France à destination de l'Australie, nous pouvons, sans craindre pour lui,
relater nos passionnants interviews.

La première fois que j'entrai en conversation avec X..., nous nous mîmes d'accord sur la
manière de travailler et il fut décidé que nous nous efforcerions de sérier les sujets.

C'est tout naturellement, à propos des grèves de mineurs qui se déroulaient alors que fut
choisi comme premier sujet d'études :

LA CONDITION DES TRAVAILLEURS. — SALAIRES ET PRIX

— En France, les décrets Lacoste
tontre lesquels combattent les mineurs
prévoient le reiet hors du statut, des
mineurs ayant totalisé 6 jours d'absen¬
te en 6 mois ou 12 jours d'absence
tonsécutifs.
Quelle est la législation soviétique

pour les cas d'absentéisme ?
— Le « progoul » (manque au tra¬

vail) est très brutalement réprimé.
A l'entrée de l'entreprise, le poin¬

teur doit noter exactement tous les re¬
tards. Pour un retard de 15 à 18 minutes,
un blâme est prononcé et affiché dans
la journée.
Un retard de 20 minutes et plus doit

être signalé au Directeur dans la demi-
heure qui suit. Le Directeur n'a qu'une
journée pour faire procéder à l'affichage,
et trois jours pour transmettre le dos¬
sier du travailleur au tribunal. (Tri¬
bunal dit « populaire »). S'il ne le fait
pas, le Procureur attaque le Directeur
•t ie défère au Tribunal.
* Quelles peines peuvent être pronon¬
cées ?
— La loi du 26 août 1940 est for¬

melle : pour un retard de 20 minutes,
le Tribunal qui a reçu le dossier dans
les 3 jours prononce une peine d'au
moins un an d'LT.K. (colonne de tra¬
vail et d'amélioration). Traduire : tra¬
vaux forcés.

Si des circonstances atténuantes sont
retenues, le Tribunal peut s'en tenir à
prononcer une retenue de 25 p. 100 du
salaire pendant 6 mois.

Pour une absence de un jour ou
plus, ou pour avoir changé de travail,
la condamnation va de un an à 3 ans.
Les peines sont prononcées même

pour les apprentis, et, pour ceux qui
sont à l'I.T.K., une deuxième condam¬
nation entraîne une prolongation.
— Le travailleur est donc à la merci

du pouvoir ?
— Une autre loi d'août 1940 stipule

que tout travailleur peut être transféré
d'office en n'importe quel point du ter¬
ritoire, sur un ordre administratif (or¬
dre d'un ministère ou d'un trust).
— Mais n'y a-t-il pas, par contre,

des lois limitant la durée du travail ?
La loi fixe la journée à 8 heures (se¬

maine de 48 heures) mais le Directeur
d'établissement, afin de réaliser ie Plan
peut prolonger la journée de 2 heures,
de 3 heures, même de 4 heures.
En fait, les premiers mois de cha¬

que trimestre (la réalisation du plan
est découpée en tranches trimestrielles)
ont un horaire de travail à peu près
normal. En fin de trimestre, heures
supplémentaires. Vers la fin du plan,
les heures supplémentaires sont géné¬
ralisées dans le pays et deviennent
normales pendant près d'un mois.
On peut dire que les 48 heures mi¬

nimum sont rarement maintenues.
— Les salaires sont-ils proportion¬

nels au temps de travail ? Y a-t-il des
tarifs spéciaux pour les heures supplé¬
mentaires ?
On ne peut poser ainsi le problème

car, d'une part, les employés sont
payés au mois (salaire fixe) et les ou¬
vriers aux pièces. Pour eux, les va¬
riations de salaires ne correspondent
pas à une augmentation, car les fonds
pour le paiement sont délivrés par
l'Etat pour le nombre de pièces exigées
de chaque usine. La somme globale est
simplement répartie suivant la rapidité
d'exécution du plan. Si on touche plus
pendant un mois, c'est parce qu'on
rattrape le temps perdu. Il n'y a donc
ni indemnité pour heures supplémen¬
taires, ni augmentation véritable.

— En France, les salaires ne rat¬
trapent pas les prix dans leur ascen¬
sion. Existe-t-il en U.R.S.S. un systè¬
me liant prix et salaires ?
— .Nullement. Les 'salaires, fixés

par le Plan sont identiques sur tout le
territoire et n'ont pas varié. depuis
1930. Or, les prix sont différents sui¬
vant les régions et ont augmenté con¬
sidérablement depuis 1926.
— Pourriez-vous préciser ?
— Oui. Prenons un exemple. Pour

un objet, une paire de bottes par
exemple, qui valait 40 roubles en- 1926,
l'usine perçoit aujourd'hui encore
40 roubles mais le prix de revient est
augmenté de 20 %<ipour diverses dispo¬
sitions, plus de 50 % pour impôts ; il est
donc de 68 roubles. L'Etat empoche la
différence.
La différence entre les salaires (prix

de 1926) et les prix actuels est ainsi
(Suite page 2, col. 3.)

libéralisme économique, tirer d'une
guerre gagnée tous les bénéfices possi¬
bles.

Le nationalisme français, toujours
ombrageux, tend à ajouter aux raisons de
ses partenaires une garantie plus loin¬
taine, « justifiée, nous dit-il, par la sé¬
curité du pays, comme si la sécurité
était encore conditionnée par l'équilibre
européen » !! — mais dont de Gaulle,
moins prisonnier des principes dits
« démocratiques- », laisse deviner le vé¬
ritable motif : défense des intérêts des
blocs capitalistes européens, menacés par
l'appétit de leur concurrents d'Outre-
Atlantique.

Et chacun de joindre à ces querelles
sordides de grandes phrases sur l'intérêt
des peuples, sur l'internationalisme, sur
la paix et autres formules à résonance
certaine qui n'ont vraiment rien à faire
dans cette bataille d'hyènes se dispu¬
tant les dépouilles d'un peuple blessé.

Certains groupes sociaux, à caractère
progressif, ont tenté de s'évader de ces
considérations impérialistes et nous pro¬
posent de bâtir l'économie et l'organisa¬
tion de la Ruhr à travers l'Europe unifiée
'de demain,

André Philip voit à travers l'Europe
fédéraliste la neutralisation du dange;
que représente une Allemagne nationa¬
liste en possession de la puissance indus¬
trielle rhénane. La troisième Force eu¬
ropéenne, plutôt qu'un facteur de paix,
ne sera qu'un nouvel élément de discor¬
de dans le concert européen. La caéation
d'une puissance nouvelle, égalant en
force les deux Crands qui se disputent
le monde, aurait l'inconvénient certain
de développer l'appétit impérialiste
d'une Europe encore tenue en laisse par
sa faiblesse actuelle, mais qui repren¬
drait vite à son compte le rôle de per¬
turbateur tenu au cours des siècles par
des nations arrivant tour à tour à matu¬
rité, après avoir fait disparaître le régi¬
me féodal et «éalisé leur unité centra¬
liste, l'Espagne au XVIe siècle, la Fran¬
ce au XVIIe siècle, l'Allemagne au XIXe
siècle et les Etats-Unis au XXe siècle.

Des syndicalistes assistant dernière¬
ment à une conférence syndicaliste eu¬
ropéenne, tenue à La Haye, ont essayé
de résoudre le problème sur le terrain
purement économique et en corrélation
avec les principes essentiels du syndica¬
lisme, Il est assez curieux de constater
que la solution économique qu'ils nous
proposent, rejoint d'assez près la solu¬
tion politique d'André Philip et qui,
comme elle, est marquée par les
mêmes inconvénients. Ils nous proposent
un Comité européen des Houillères, et
éventuellement des Comités européens
d'autres industries, supprimant (es luttes
d'intérêts économiques entre les divers
Etats de la communauté « Europe » et
prélude à une charpente solide d'un
Fédéralisme européen.

Certes, on sent bien que dans leur
pensée, les possibilités de ces unions
d'industries productrices pourraient être
éventuellement étendues au monde en¬

tier. Il n'en reste pas moins vrai que la
solution envisagée pour la Ruhr se meut
dans le cadre d'un état européen, voir
mondial, avec toutes les tares que ces
Etats traînent dans leur sillage et qui
sont les vraies, les seules causes des dan¬
gers de guerre actuel's.

Parmi ces syndicalistes, beaucoup
d'ailleurs s'en rendent compte, mais s'ils
ne s'orientent pas vers d'autres solu¬
tions, « c'est parce que, nous disent-
ils, ils veulent rester « REALISTES »,

parce qu'ils veulent être PRATIQUES,
et avoir les pieds sur terre » ?... C'est
curieux, comme au nom de ces principes
sérieux, on peut dire et faire des bêti¬
ses.

Voyons, est-ce que i'homnje du XXe
siècle, sous prétexte de REALISME,
attellerait aujourd'hui une quinzaine de
« bourriquots » au même char ?...
Certainement pas. Un véritable réalis¬
me changerait ce mode de traction dé¬
suet par un autre plus conforme aux né¬
cessités du charroi.

Eh bien ! dans le cas qui nous inté¬
resse, nous risquons dé voir Jes mêmes
erreurs commises au nom du « réalis¬
me ». Les solutions que l'on nous pro¬

pose ont le tort de ne pas rejeter irré-

Peir le Libertaire !
Nous avons organisé un service

d'abonnement de propagande : 10
numéros : 60 francs.

Dès aujourd'hui, postez un man¬
dat pour un de vos amis ! Nous lui
ferons immédiatement le service.

Amis! Militants ! Sympathisants!
Aider le Libertaire !

Robert Joulin, 145, quai de Valmy,
C.C.P. 5561-76 Paris.

médiablement l'outil périmé qui a servi
à organiser les hommes depuis Fa pré¬
histoire : l'Autorité et son agent l'Etat
avec ses frontières, son égoïsme, son
caractère étroit, générateur de conflits,
avec les autres Etats, ses voisins.

Le problème de la Ruhr peut être ré¬
glé de toute autre façon. Les Libertaires
croient que la solution ne consiste pas
à aménager des systèmes défectueux
qui, quelles que soient les améliorations

(Suite page 2, col. 4.)

Le Congrès
I

Le M.R.P. étant virtuellement relégué
au rang des minorités au même titre
que le P.R.L. ou le R.G.R., la S.F.I.O.,
définitivement repoussée et par les ou¬
vriers pour son impuissance, et ses com¬
promissions honteuses et par la bour¬
geoisie que hante encore le souvenir
de 36, U ne reste en fait que deux for¬
ces politiques face à tacc : le R.P.F. et
les staliniens.

Mais, nouveauté inattendue, les ra¬
dicaux se sont révélés comme les arbitres
indispensables pour dénouer une crise
gouvernementale qui était apparue sans
issue.

Le radicalisme sort de sa torpeur et,
profitant du gâchis général entend faire
peau neuve et repartir en flèche.

Pourtant, tout à fait conscient et de
son impuissance et du peu de crédit que
lui accorderont les électeurs, suffisam¬
ment averti des impossibilités économi¬
ques et sociales actuelles, il préfère se
ranger sous l'aile tutélaire du R.P.F.,
c'est-à-dire se vendre à celui qu'il pense
être le plus fort, plutôt que de partir
seul à la bataille.
Daladier l'a dit sans ambage : « ...tout

ne va pas pour le mieux dans le parti, il
nous faut des Alliés et surtout le R.
P.F. ! ».

Ainsi, ces hommes, ces Herriot, ces
Gtaccobi, ces Daladier, ces Queuille, qui
se posent en défenseurs des libertés, en
mainteneurs de la république, n'hésitent
pas, poussés par l'unique souci de pré¬
server leurs eprivilèges, de s'acoquiner
avec un parti qui, depuis deux ans, les
traîne dans la boue et étale au grand
jour sa volonté autoritaire. Et le plus
comique ou le plus écœurant, comme on
voudra, est, que ce dernier parti les ac¬
cepte volontiers !
II y a là un exemple caractéristique de

ce que l'on appelle pudiquement les
« luttes politiques », qui ne sont en réa¬
lité, d'un côté comme de l'autre, qu'une
succession de manœuvres, bassement in¬
téressées, de compromissions, de renie¬
ments et de démagogie dont le peuple en
Un de compte fera les frais.
Et tout cela, tout ce ragoût passable¬

ment faisandé se mijote au nom de l'an¬
ticommunisme !
Ah ! le beau, le magnifique prétexte,

le prétexte qui excusera tout, et les lois
scélérates, et l'augmentation des impôts
et même le budget de guerre. Le pré¬
texte de cette fameuse « double appar¬
tenance » — viol de la vieille maquerel-
le radicale par le jeune arriviste gaullis¬
te — le prétexte de préparer la voie
triomphale au « sauveur » suivi du trou¬
peau passif et heureux de tous tes pré-
bendiers du Palais-Bourbon.

Voilà ce qu'est le fond du congrès ra¬
dical. Un fonds de vieille boutique où Von
trafique de tout et que l'on espère re¬
mettre à neuf en réussissant l'affaire de
Gaulle.

Jean CLAIR.

La réunion organisée la semaine pas¬
sée par Garry Davis çA tés compagnons
à la Salle Pleyel a été un succès. Trois
mille personnes debout ont acclamé le
« petit homme » désormais célèbre, alors
que deux mille attendaient en vain de
pouvoir entrer, dehors et sous la pluie.
Nous ne mettons pas un seul instant

en doute les sentiments qui animaient
cette foule d'hommes et de femmes,
venus pour affirmer leur désir de vivre
en paix et soutenir celui qui seul a eu
le courage de se dresser contre les
redoutables entreprises qui se trament
à travers le monde.
Nous sommes avec Garry Davis

comme nous sommes avec tous ceux qui
s'élèvent contre les frontières et l'ex¬
ploitation des sentiments artificiels du
patriotisme, du racisme et des prestiges
nationaux.
L'absence de tout programme ou

idée directrice caractérise le mouvement
des « citoyens du monde . Leur
« Gouvernement Mondial i n'est aucu¬

nement défini et ne sert que de pré¬
texte ou, si l'on préfère, de support
aux manifestations. Il ne s'agit donc
que d'un soulèvement des consciences,
d'un rassemblement d'hommes de bonne
volonté et qui entendent provoquer un
courant d'opinion assez puissant pour
supprimer sinon faire reculer la guerre.
C'est une première étape, un pre¬

mier pas vers cette libération humaine
et universelle que nous défendons de¬
puis toujours et qite nous saluons avec
sympathie.
Mais il faudrait que cette tendance

ne s'arrête pas en si bon chemin, qu'elle
ne s'arrête là oh commencent les
petits privilèges, les petits bénéfices,
les tiroirs-caisses et les obligations du
Crédit Lyonnais !
Il faudrait qu'elle ait le courage de

persévérer et d'aller jusqu'au bout,
c'est-à-dire jusqu'aux racines même du
mal.
Il faudrait que de tendance elle évo¬

lue vers une position nettement révo¬
lutionnaire.
Sarrazac a beau nous dire .que

« l'étincelle qui enflamme l'amadou n'a
pas de programme », il faudrait fout
de même savoir de quel amadou U
s'agit 1 II faudrait tout de même
savoir si ce mouvement qui part en
flèche n'ira pas s'échouer piteusement
dans les marais petit-bourgeois d'un
pacifisme qui respecte la « légalité »
parce que cette légalité lui assure ses
mesquins privilèges ?
Car ce sont justement ces innombra¬

bles privilèges, ces injustices, ces hié¬
rarchies sociales, ces hiérarchies éco¬
nomiques qui nécessitent et des hiérar¬
ques et des sommets étatiques, et des
polices et des armées. Le tout forme
ce système décadent dont on masque
les tares et les impuissances, par des
forces brutales, par des lois légalisant
l'exploitation des producteurs par les
agioteurs boursiers et oisifs.
Une lame de fond assez puissante

pour balayer et X'O.N.V. et î'Etat et
le patronat et la guertc ne sortira ja¬
mais ni du cerveau dés intellectuels ni
des boutiques.
Elle sortira des classes laborieuses.
Et une grève générale violente et

expropriatrice fera plus pour la paix
du monde que toutes les réunions paci¬
fistes à la Salle Pleyel.
Puissent les « citoyens du monde »

aller jusqu'à la conclusion logique de
leurs efforts et devenir des révolution¬
naires !

ERIC ALBERT,

Tous nos amis et lecteurs se doi¬
vent d'assister au Meeting du
Vél' d'Hiv', organisé par Garry
Davis et ses amis, jeudi 9 décem¬
bre à 20 h. 30.
VENDEURS DU LIBERTAIRE !

MILITANTS !
Rendez-vous, 19 heures, Quai de

Valmy.

C'est fou le nombre de gens qui,
croyant encore en la vertu des mots et
qui s'imaginent qu'en répétant cent fois
par jour « Abracadabra », leurs vœux
seront exaucés.

Le nombre de militants ouvriers pri¬
sonniers des formules n'est pas moins
grand. Si on prenait la peine d'addition¬
ner les journées, les hommes et le pa¬
pier, ou la salive, dépensés seulement
pour répéter les magiques incantations,
on s'apercevrait bien vite que l'action
véritable, c'est-à-dire l'effort fourni pour
modifier les événements en travaillant
les faits, est insignifiante.
Les dadas, ou les formules si vous pré¬

férez, sont nombreux. Il en est un fort à
la mode en ce moment : « Les Etats-
Unis d'Europe ». On le retrouve cavalant
dans beaucoup de publications, paissant
l'herbe tendre de jeunes organisations,
présenté par de vieux entraineurs. Les
socialistes fin de siècle, « Sauce à l'isipe
et Liberté », en sont tout ramollis. Les
syndicalistes indépendants (on est tou¬
jours indépendant de quelque chose, et
ceux-là le sont surtout de la classe ou¬

vrière) en font leur tarte à la crème.
On se croirait revenu un siècle en ar¬

rière, ou à peu près.

Lisez par exemple, dans « Force Ou¬
vrière » du 25 novembre, le texte voté
au Congrès des Fédéralistes européens
sur la « Défense de l'Homme », à la de¬
mande des représentants ouvriers. La
commission qui a pondu cet appel — en
sept paragraphes — déclare, estime,
constate, reconnaît recommande. En
conclusion, elle propose d'insister, d'in¬
sister, d'insister.
Nous n'inventons rien. C'est écrit noir

sur blanc. Nous n'avons pas jugé utile
de mettre le contexte. Il n'ajoute rien.
Si Roger Lapeyre, Le Bourre et au¬

tres « gauchistes » s'imaginent qu'ils
vont PARTICIPER à la création dès
Etats-Unis d'Europe avec des textes aus¬
si énergiques, nous leur tirons le cha¬
peau, pour saluer leur étonnante naïve¬
té, ou leur magistrale technique dans la
confusion des vessies et des lanternes.
Ne parlons pas de Jouhaux, lui connaît
la musique, et s'il a été à Rome, ce
n'est pas pour les choses du Pape.
Car les « syndicalistes » européens

n'étaient évidemment pas seuls à Rome.
Il y avait aussi des représentants pa¬
tronaux, et même des pièces de choix
(produits chimiques et Grands Magasins
du Louvre),. Et aussi Sforza. (qui a don.
né son riôm au plan d'électrification de

(Suite page 2, 1M coljj
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LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Avez-vous biglé la tronche de l'as¬
sassin souriant, Cassiot ? Sa fiole
ronde de bon enfant, la tête bien dé¬
gagée, les châsses rieurs de petit plai¬
santin, et son tar.n qui regarde ingé¬
nument péter les anges, sa bouche
bien fendue sur de belles quenottes,
le tout donnant un petit air sympa
qui inspire confiance comme tous
ceux qui ont une bonne bouille.
Mis à part ses mœurs insociables,

notre assassin souriant n'est pas plus
tartignole que bien des vedettes de la
scène poLiique; c'est d'ailleurs ce qui
explique ma gourance à son sujet, car
si les chevaliers du fric-frac et de la

En plein
cambouis

rallonge se planquent derrière des mi¬
nois de jeunes premiers, ça devient du-
raille de faire du croùme sur lçi bille du
client. Et mézigue qui n'a jamais vu
sur le papelard la tronche de notre
distingué Ministre Jules Moch, j au¬
rais pu par comparaison avec celle de
Cassiot, faire un impair ! J'aurais
d'autor et sans gamberger pensé que
ce m.nistre a une bonne bouille, alors
que pour l'autre j'aurais pensé le
contraire. Ce qui prouve que les ap¬
parences sont trompeuses et faites
pour faire gourer les pauvres niards
comme moi pas assez cducaillès pour
piger la subtilité que représente deux
photos et qui confond la tronche
d'un truand avec celle d'un honnête
ministre socialiste. Aussi maintenant
je me méfie, et je ne veux meme plus
gamberger le pourquoi l'on gave de
casse-croûtes Cassiot pour le faire
jacter, alors que les mineurs qui ré¬
clament la dîne ont droit à du
plomb ! Ma petite tête de citoyen
démocratique est en plein cirage et
se refuse à distinguer à première
vue laquelle des deux photos est cel¬
le de l'assassin.

LA BOHEME.

ÉTATS-UNIS
d'Europe

[Suite de la première page)
l'Europe baBé sur les richesses hydro¬
électriques des Alpes). Et encore de Gas¬
peri, et Elnaudl, et l'ambassadeur fran¬
çais à Rome qui les accueillait, et Pie
XII qui les bénissait, et Mitterand des
Anciens Combattants.

« Hein, disent les délégués syndicalis¬
tes, on a eu un fier culot d'aller à Rome,
comme on a été à La Haye, et de leur
dire ce que les prolos pensent, et de les
obliger à tenir compte de la classe ou¬
vrière, et de les forcer à reconnaître
notre force. »

Seulement, les « syndicalistes » euro¬
péens ne représentent qu'eux-mêmes. Et
ils ne savent pas ce que les prolos pen¬
sent. Ils n'ont pas de forces. C'est pour-
3uoi ils ont servi, au congrès fédéralistee Rome, de couverture.

Car c'est bien vrai qu'une nouvelle
Europe se crée. Elle naît et se développe
grâce i chaque dollar de l'Impérialisme amé¬
ricain. C'est lg Maison-Blanche qui fournit
le nouvel étalon commun au Vieux Conti¬
nent, ou plutôt à une portion de celui-ci.
Les « syndicalistes » européens, qui fré-

Suentent des gens « bien », feraient biene lire le bouquin de Bertrand de Jouvenel,
dont ils connaissent le milieu à défaut des
idées, « Napoléon et l'économie dirigée ».
I!s y apprendraient que, même sans Inter¬
venir directement dans les activités des
nations européennes, c'était l'Espagne qui,
grâce à son or, et en raison de ses besoins
en marchandises \exportables, faisait vivre
les Industries britanniques et françaises gt
que sa position privilégiée commandait- l'ac¬
tivité de toutes les manufactures de l'Oc¬
cident.
Les « syndicalistes » européens vont à la

foire de Rome, alors que les Etats Unis
d'Europe se font ailleurs. Les capitalistes,
les hommes d'Etat, les hommes d'affaires
euvent, eux, se permettre de participer
cette mise en scène, car ils possèdent

effectivement un pouvoir sur d'autres élé¬
ments de la situation. Ils détiennent des
parcelles de puissance, des moyens de pro¬
duction. Mais les « délégués » ouvriers que
possèdent-ils ? Ils n'ont que leur titre de
délégué pour orner les assemblées Impuis¬
santes.
Pacte à Cinq, Pacte de Bruxelles, état-

major commun pour l'Europe occidentale,
Uniformisation des matériels militaires,

ï

prêts américains, marchandises américaines,
peur de l'U.R.S.S., voilà les éléments de
l'unification de la frange Ouest de l'Europe.

Ce n'est pas un rêve qui se réalise, c'est
un cauchemar qui se prépare. Parce que le
grand ordonnateur de ce dessein ce n'est
pas la olaire volonté des hommes soucieux
d'échapper aux contradictions du monde
bourgeois, étatlste ou impérialiste, c'est, au
contraire, l'aveugle loi des économies con-
currenclelles et des nations mammouths en
lutte pour l'hégémonie mondiale.

Ce n'est pas Mathé, Le Bourre et Roger
Lapeyre qui en transformeront l'essence par
un cocorico enroué au Palais de Venise.

« N'y a-t-H donc rien à faire » ? nous
demanderont en guise de réponse les che¬
valiers des Etats-Unis d'Europe, fédéralistes,
socialistes, etc... ?

Que si. Mais pas à Rome. Du moins pour
commencer. Ici même. En France. Dans
les usines, dans les ateliers, les chantiers,
les bureaux et les services.

Quelle est l'action des champions de
l'Europe en faveur des prisonniers de guerre
allemands, des travailleurs libres ? Pour
qu'ils soient traités sur pied d'égalité avec
les ouvriers français ? Quelle est l'activité
déployée par eux pour les centaines de mil¬
liers de travailleurs Immigrés, et plus par¬
ticulièrement pour les Italiens récemment
entrés en France, mal logés et écrasés de
paperasses. Quel effort ont-Ils fait pour que
le retour aux exposions administratives soit
évité? Qu'ont-ils fait, dans leprs propres
syndicats, pour faciliter lé contact entre
salariés français et étrangers, pour créer
un esprit de véritable Internationalisme ?
Et, ,'stir un plhn plus vaste, quand ont-Ils I
donné de la voix pour soutenir les travall-
■leurs., de Im-Ruhr en grève, alors qu'ils
discutent gravement du meilleur statut à
imposer à la Ruhr, entité économique ?
Le syndicalisme est avant tout de l'humanité

dans les faits de chaque'Jour. Et 11 ne s'at¬
taque aux grands problèmes, que lorsqu'il
est devenu lui-même une grande force repo¬
sant sur des millions d'ouvriers conscients.
Aujourd'hui, le syndicalisme est en com¬

plète désorganisation, vidé aux trois quarts
de son contenu, Impuissant devant les ques¬
tions quotidiennes. N'a/le7 donc pas vendre
ses restes de gloire à Rome. Refaites-en
une arme puissante. Ce jour-là, vous n'au¬
rez plus besoin de le mettre à l'encan, et
vous n'aurez plus besoin de formules ma¬
giques pour résoudre des problèmes de
fait.

S. PARANE. I

★ II. M ★
[Suite de la première page)'

absorbée par l'Etat qui a donc considé¬
rablement augmenté ses prélèvements.
— N'y a-t-il pas eu, l'année passce,

une diminution du coût de la vie ?
— Oui, mais c'est une illusion. Ce

qui valait 40 en 1939 est passé à 120
en 45 et n'a fait que redescendre à 90
en 48. Ainsi, le standing de vie de
l'ouvrier russe a terriblement baissé
depuis 1920.
— Comment expliquer les variations

des prix d'un point à l'autre du terri¬
toire ?
— C'est que l'Etat, en dehors du pain,

fournit très peu de produits. Les prix
dépendent de ce qu'on appelle là-bas
« le marché noir libre ».

L'Etat taxe ce qu'il distribue : pain,
sucre, savon, conserves, mais pour les
autres produits, il y a le marché kol-
khosien libre.
Les produits de l'Etat sont d'ailleurs

en quantité très insuffisante.
— On a beaucoup insisté en Occi¬

dent sur la hiérarchie en U.R.S.S.
Qu'en est-il réellement ?
— Les enquêtes ont quelquefois exa¬

géré, en ce qui concerne les fonction¬
naires par exemple, mais voici des
chiffres indiquant les salaires moyens :
Un totirneur qualifié : 400 à 600 rou¬

bles par mois, pour un mois de travail
complet, mais les salaires de moins de
400 roubles sont fréquents.
Le manœuvre doit se contenter de

120 à 180 roubles ; l'apprenti ou i'adul¬
te qui apprend un nouveau métier :
115 roubles ; le gardien d'usine : 180
roubles ; l'aide-comptable : 250 à 350
roubles ; le comptable : 400 roubles ;
l'expert-comptable : 800 roubles ; l'ins¬
tituteur reçoit de 300 à 600 roubles ; 'le
juge, le procureur, le haut fonction¬
naire : 800 à 1.500 roubles ; l'ingé¬
nieur, le directeur : 800 à 1.500 rou-
oles ; le chef de trust peut atteindre
2.000 à 2.500 roubles.
Ajoutons qu'en cas de manque de

fournitures, le travail cesse quelqye-
fois. La présence de l'ouvrier est re¬
quise, mais il ne perçoit alors que 5c
pour 100 du salaire moyen des trois
derniers mois.
— Le salaire est-il perçu régulière¬

ment ?
— Non. Cela dépend de la banque

d'Etat. Les retards atteignent parfois
2 mois Cela provient, par exemple,
d'un retard de production. Mais au be¬
soin, le ministère pour payer partiel¬
lement une usine, emprunte sur les
fonds destinés à une usine qui n'a pas
de retard de production, et c'est alors
le retard généralisé.
— Et le régime des impôts ? L'ou¬

vrier perçoit-il intégralement son sa¬
laire selon les chiffres que vous venez
de donner ?
— Il faut déduire jusqu'à 50 % du

salaire ; en totalisant l'impôt çédulaire,
l'impôt de culture (pour l'éducation),
les assurances sociales, la cotisation
syndicale.
L'affiliation syndicale n'est pas

théoriquement obligatoire, mais c'est le
syndicat qui contrôle les Assurances
sociales et le non syndiqué, en cas de
maladie, ne peut obtenir plus de 50 %
du salaire. Le syndicat (son président
ou son secrétaire) est d'ailleurs seul
juge du pourcentage à attribuer aux
malades, même syndiqués. II fixe, de
lui-même, 50, 60, 70, So %.
— On a beaucoup parlé aussi des

emprunts d'Etat.
— Les emprunts sont très lourds et

en fait obligatoires.

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les lours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 1,9 h., sauf le dimanch
1» REGION

Lille. — Permanence, Café Alphonse,
13, rue du Molinel, tous les samedis de
18 h. 30 à 19 h. 30.

Maubeuge. — Formation d'un groupe.
Appel est fait aux sympathisants. S'adres¬
ser à Lemolne Raymond, 37, faubg Saint-
Lazare, Maubeuge.
Nœux-les-Mines. — Permanence tous les

samedis d" 18 h. à 19 h., Café Monsauret,
près la mairie.

2" REGION

CONSEIL REGIONAL
Tous les groupes de la 2' région sont

avisés que le C.R. se tiendra le diman-
èlie 19 décembre à 15 h. au Pavillon,
65, boulevard de la Villettc, métro :
Colonel-Fabien.
Présence nécessaire de tous les délé¬

gués. L'ordre du jour du C.R. est inséré
dans le Trait d'Union n« 2 que vous
recevrez sous peu.

Le Bureau de la 2" Région.

DIFFUSION DU LIBERTAIRE

Pour tout ce qui concerne la vente
à la criée du journal dans la région
parisienne, écrire à Gauthier, « Liber¬
taire » 145, quai de Valmy. Paris-x».

Paris XV». — Réunion du groupe, ven¬
dredi 10 décembre à 20 h. 30, café Le Bou¬
quet, 7, place Charles-Michels.
Paris Est. — Jeudi 9 décembre, réunion

41, rue Pétion, conférence. Les camarades
ayant en mains livres de la bibliothèque
softt priés de les rapporter.
Paris-Ouest. — Réunion du groupe tous

les mercredis, café Le Baligny, 79, avenue
de Saint-Ouen, Paris XVII'.
Asnières. — Réunion du groupe le mer¬

credi 15 décembre au lieu habituel.
Bougival et environs. — Réunion le pre¬

mier vendredi de chaque mois, à 20 h. 30.
Hôtel des Nations, à Crolssy.
Courbevoie. — le groupe se réunit tous

les 1", 3» et 4" lundis du mois, au sous-sol,
38, rue de Metz à Courbevoie.
Colombes. — Causerie le samedi 11 décem¬

bre à 20 h. 30, café de la Mairie, 10, avenue
Henri-Barbusse.
Livry-Gargan. — Lundd 13 décembre,

21 h., salie des Réunions à la Mairie.
Congrès, Propagande.
Malsons-Alfort-Charenton. — Réunion du

groupe, vendredi 10 décembre, café de
l'Ecole, 34, rue Jean-Jaurès, à 20 h. 30,
Maisons-Alfort.
Montgeron. — Réunion du groupe tous

Saint-Denis. — Les camarades de
St-Denis désireux de former un groupe
sont priés de se mettre en rapport avec
les vendeurs du Libertaire, le dimanche
matin, au marché ou à la F.A. 145. quai
de Valmy, Paris x».

les deuxièmes dimanches de chaque mois,
à 9 h. du matin, 69, rue de Concy.
Saint-Ouen. — Réunion du groupe tous

les Jeudis, café Vallot, 10, rue Ampère,
derrière les Ecoles Jean-Jaurès.

SECTEUR BANLIEUE OUEST
Les groupes d'Argenteuil, Asnières, Co-

terre. Puteaux, Suresnes, etc., sont invités
à la réunion qui se fera le dimanche 12 dé¬
cembre, à 10 h. salle du café, 10, avenue
Henri-Barbusse à Colombes.
Vincennes. — Vendredi 17 décemb», cau¬

serie.- Sympathisants invités, 66, rue du
Commandant-Mourot, établissements Car-
bowat.

4» REGION
Brest. — Réunion du groupe d'Etudes

Sociales. les l(r et 3' samedis de chaquè
mois à 20 h. 30, au local de la c.N.T.
Deux-Sèvres. — Les militants et amis,

lecteurs du « Libertaire » sont fraternelle¬
ment invités à s'adresser au camarade Pierre
Richard. 4, avenue Emile-Zola, à Thouars.
Lorient. — Réunion du groupe, jeudi

9 décembre à 18 h. 30, café Bozec, Quai des
Indes, face à la Salle des Fêtes.
Nantes. — Permanence du groupe F. Fer¬

rer chaque vendredi à 19 h. 33, rue Jean-
Jaurès.

5» REGION
Montbrliard, Beaune-les-Damcs, Pontar-

lier. — Camarades du Jura et de la Haute-
Saône. Tous les camarades de cette région
sont priés de se mettre en relation avec
M. Blanchot, 6, avenue Clemenceau à Be¬
sançon, en vue de la constitution de grou¬
pes.

8» REGION
C.A. Régionale. — Réunion de la C.A.

samedi 11 décembre à 18 heures, café Bon
Accueil, 171, rue Boileau. Sont convoqués :
Ladet, Mack. Dubois, De Saint-Jean, Mas-
neuf, Groêl, Novero, Prost.

Le secrétaire : Lavorel,
Lyon Centre - Libre Examen. — Réunion
groupe samedi 11 décembre à 17 heures,

café Bon Accueil, angle Bolleau-Bonnel.
Présence de tous urgente. Affichage, dispo¬
sitions pour conférence Létal, mercredi 15
à 20 h, 30, Ciné Anvers, rue d'Anvers.
Jeunes camarades, cordialement invités.
Formation d'un groupe.
Lyon-Vaise. — Le groupe Germinal se

réunira le vendredi 10 décembre à 20 h. 30,
café Luboz, 27, Place de Valmy.
Saint.F.tlenne. — Réunion du groupe cha¬

que jeudi à 20 h, Î0, 5, rue de la Barre,
10» REGION

Toulouse-Jeunesses. — Réunions inté¬
rieures du groupe les 1» et 3» mardis. Les
2» et 41, réunions ouvertes aux sympathi¬
sants, 4, rue de Belfort, à 21 heures.
Toulouse « Bien-Etre et Liberté ». —

Réunion tous les mercredis à 21 h„ au
4, rue de Belfort, 2» étage. |

Toulouse. — Groupe Fernand-Pelloutier.
Réunion tous les 2' et 4» vendredis de
chaque mois à 21 heures. Brasserie des
Sports, boulevard de Strasbourg.

II» REGION
Montpellier. — Réunion dimanche 12 dé¬

cembre à 10 h., Bar des Remparts, bou¬
levard des Bonnes-Nouvelles.

12» REGION

Marseille Saint-Antoine. — Réunion du
groupe « Liberté » tous les samedis à 19 h.
au Bar de la Gare Saint-Antoine.
1" Marseille, Fédération locale. — Les

permanences et le service de la librâitie
sont régulièrement assurés les lundis de
19 à 20 h„ les jeudis de 18 h. 30 à 19 h 30
et les samedis de 18 à 19 h.
2" Marseille, Groupe du Centre. — Doré¬

navant, le groupe se réunira le mardi à
19 h. au local Pavillon. Présence très néces¬
saire.

Marseille. Saint-Henri. — Réunion du
groupe tous les samedis à 18 heures pré¬
cises, salle du Bar-Sport St-Henri. Pré¬
sence indispensable.
Permanence tous les dimanches de 10 à

12 heures.
Istres. — Réunion du groupe tous les

vendredis à 21 h. Sympathisants, s'adres¬
ser à Henez Clotaire, 4, rue de l'Eglise,
Istres.
Nice. — Le groupe se réunit les premier

et troisième jeudis de chaque mois au café
de l'Univers, bd J.-Jâurès, à 21 heures.

Marseille. — Résultat du tirage de la tom¬
bola qui a eu lieu le dimanche 21 novem¬
bre 1948 au Salon Gaby, 127, rue d'Auba-
gne.

Le no 1908 gagne 1 bicyeiett- (billet vendu
à Salon) ;

2057, 1 bouteille O. Cap (billet vendu à
Salon) ;

1820, Mon Communisme (billet vendu à
Salon) ;

1259. 1 lampe de chevet (billet vendu à
Alx-en-Provence) ;
2589, La Révolution Inconnue (billet vendu

à Niée) ;
4082. 1 lot de brochures (billet vendu à

Orange) ;
4721, I,a Honte des Siècles (billet vendu

à Marseille.
Tous les lots non réclamés avant le

28 février 1949 inclus, resteront la propriété
du Comité Régional.

Nous nous excusons auprès de
nos camarades ajistes de ne pas

avoir encore publié leur dernier ar¬

ticle. L'abondance des articles d'ac¬
tualité en est la seule raison. Nous
avons dû même supprimer cette -se¬

maine < Le carnaval de la semai¬
ne » et s Chez les autres »,

Ces emprunts officiels, ordonnés par
les ministres, sont imposés dans les
usines ; ils peuvent atteindre jusqu'au
montant de un mois ou un mois et de¬
mi de salaire. L'emprunt est retenu
sur 10 mtîis. Il est, en générai', émis
pour 20 ans, à 4 %. Quelquefois s'y
ajoute une loterie à tirages périodi¬
ques
La femme au foyer est aussi soumi¬

se à l'emprunt, perçu alors par le ga¬
rant de l'immeuble qui doit coûte que
coûte relever une somme fixée par les
autorités.

En principe, on peut refuser l'em¬
prunt, mais le réfractaire est convoqué
à la Direction ; on ie sermonne, on le
relance de telle sorte qu'il sent bien
qu'il ne peut refuser.

— Il apparaît donc clairement qu'un
ouvrier ne peut vivre de son salaire ?
— La devise est : « Vis comme tu

peux ». Retirés les impôts, les rete¬
nues d'Assurance sociale, les em¬
prunts, il ne reste pas grand'chose du
salaire. Pour vivre, il faut donc se li¬
vrer à des combines, voler et vendre,
solliciter le pourboire (employés ■ de
chemins de fer par exemple). Le sabo¬
tage devient quasi instinctif. C'est le
règne de la démoralisation et du sys¬
tème « D ».

•— Mais n'y a-t-il pas de primes
d'attribution de vêtements ?

— Dans l'ensemble, non.
Cependant, dans quelques grandes

usines, il y a un service de ravitaille¬
ment à titre onéreux. Quelquefois,
lors des fêtes, des attributions de bons
de chaussures, par exemple, sont faites
pour les « meilleurs » ouvriers, mais ne
donnent qu'une possibilité d'achat.
Autrefois, avant 1936, quand une

usine voulait remplir ses obligations

Assez ! Monsieur Mol !
Anarchistes, nous somnie» laï¬ques, c'est-à-dire hostiles à toute

religion* Nou? sommes anticléri¬
caux, c'est-à-dire contre la prépondé¬
rance politique d'un ou de plusieurs
partis. Mais avant tout cela nous som¬

mes contre tous les sectarismé! y com¬
pris celui de M. Lorulot « le cher con¬

frère » d'Edouard Bénès, le « démo¬
crate » sincère et gottwaldisé.
Nous ne sommes pas de ceux qui, ju¬

chés sur le dada de l'anticléricalisme,
estiment suffisant de croquer le curé
de la paroisse au râtelier de la IVe Ré¬
publique. Monsieur Lorulot, il y a des
cVimes plus graves que celui de croire
à la Trinité ou à l'Immaculée Concep¬
tion ! Monsieur Lorulot, il y a votre
journal infect qui a nom « La Calotte »
et cela, il faut vous le dire.
Vous pouvez, pour les besoins de vo¬

tre négoce et ceux de votre sécurité, sa¬
luer les républiques « populaires » et
faire risette à ce nouvel opium du peu¬
ple qu'est le stalinisme ; vous pouvez
boulotter le curé en invitant les « com¬

munistes (?), les libertaires, les radicaux
et les socialistes ! Les républicains de
toutes tendances ! Les esprits indépen¬
dants sans étiquette ! Ceux qui aiment
la laïcité et qui ne veulent pas subir la
tyrannie de l'obscurantisme et le joug
du clergé».. Vous pouvez faire votre
cuisine, nous ne marchons pas !
Voyez-vous ! On est anticlérical ou

on ne l'est pas.

Anarchistes, nous ne faisons pas de
différence entre Mgr Tiso hitlérien et
l'abbé Plojhar stalinien. Nous ne fai¬
sons pas de différence entre le journal
« La Croix » et le journal « L'Huma¬
nité », entre l'abbé Boulier « combat¬
tant (stalinien) pour la paix et la li¬
berté » et le moine gaulliste l'ami¬
ral d'Argenlieu 1 Anarchistes, nous
mettons cela dans la même poubelle,
dans laquelle, monsieur Lorulot, vous
avez votre petite place de trafiquant
républicain et patriote !
Avant de saluer la libre-pensée, nous

saluons Ja pensée libre. Nous prenons
pour camarades les hommes courageux
qui savent rire des êtres agenouillés,
qui savent rire sainement et largement
mais absolument de toute religion, fut-
elle stalinienne. Nous ne faisons pas de
différence entre le Guépéou (ou N.K.V.
D. ou N.W.D.) et la Sainte-Inquisition.
Nous haïssons les hautes polices spiri¬
tuelles !

Vous, monsieur Lorulot, vous avez
choisi. Vous n'êtes pas des nôtres, vous
êtes de l'autre côté de la barricade,
vous êtes un dégonflé.
Vous n'êtes pas des nôtres, le vieux

cocu Joseph, comme vous l'appelez,
vous a fait peur depuis qu'il a quitté
l'étable de Nazareth pour mettre de
grosses moustaches !

Serge NINN.

envers ic Plan, elle attirait les ouvriers
en proposant de meilleures conditions
(non pas des salaires meilleurs, Mais
primes et bons). Cela est interdit de¬
puis.
— Une dernière question : le travail¬

leur peut-il se libérer du salariat, chan¬
ger d'emploi ?
— Avant 1940, il était possible au tra¬

vailleur de changer d'entreprise.
Depuis la loi du 26 août 1940 (donc

avant ia guerre), le Directeur de l'en¬
treprise peut seul libérer un travalilèur
sur sa demande, mais ce n'est pas un
droit. D'autre part, le travailleur peut'
être chassé.
Le travailleur peut toutefois être li¬

béré sur avis d'une Commission spé¬
ciale médicale des Assurances socia¬
les.

Dans tous les cas, aucun préavis. Le
livret de Travail porte les départs et
entrées des usines, avec les motifs. Il
est déposé à la Direction jusqu'au dé¬
part du travailleur.
— N'y a-t-il pas cependant des tra¬

vailleurs qui, en fraude, quittent les
usines ?
—-C'est très dangereux, car chaque

individu est muni d'un passeport inté¬
rieur obligatoire mentionnant la profes¬
sion et le lieu de travail. Quiconque ne
peut justifier d'un emploi est requis
pour des travaux forcés.
Mais il y a malgré cela un nombre

très important de non-trâvail'eurs vi¬
vant de petits débrouillageà, de marché
noir. Des millions de. Russes bravent
ces lois de terreur parce qu'ils veulent
vivre, manger à leur faim, ce que le
travail ne leur permet pas.
— Mais enfin, il existe dés artisans

en U.R.S.S. Quelle, est leur situation?
— C'est très complexe. Si vous vou¬

lez, arrêtons-nous ici pour cette fois.
Dans une conversation prochaine, jé
vous donnerai des précisions.

FONTAINE.

La semaine prochaine :
« L'Artisanat. L'Agriculture »
• Articles suivants : Les Loi¬

sirs. - La Culture. - La
Santé, la Médecine. - Les
Loyers. - Le Vol. - Les Pri¬
sons. - ' Enfance, la Fem¬
me, la Natalité. - Le Syndi¬
cat, le Parti.

• Des clichés reproduisant les
pièces mentionnées au
cours de l'enquête seront
publiés par le a Libertaire ».

O XroiJSfTITBOri s ? tisq
RUHR

(Suite de 1a première page) >
de détails qu'on y puisse apporter, res¬
teront défectueux. Les libertaires pen¬
sent que ie réalisme, au contraire, con¬
siste à remplacer les systèmes d'organi¬
sation basés sur l'autorité de quelques-
uns et qui nous ont conduits dans l'im¬
passe actuelle, PAR LA GESTION DE
TOUS LES INTERESSES, AU PROFIT DE
TOUS LES CONSOMMATEURS.
Expliquons-nous,
A notre avis, le problème de la Ruhr

ne peut être résolu que de la manière
suivante :

La gestion de toutes les industries de
la Ruhr par les travailleurs de la Rhéna¬
nie eux-mêmes, non au profit de ces
travaillevvs exclusivement, mais au pro¬
fit des travailleurs du monde entier, sans
distinction de race, de nationalité, de
bloc..,, etc., et cela pour que la gestion
directe de ces travailleurs rhénans ne
soit pas au bénéfice exclusif d'un bloc
ethnique, « en l'occurrence, l'Allema¬
gne », qui pourrait, sous l'impulsion de
farces politiques, prendre le caractère
autoritaire du fascisme.

« Eh oui !! nous diront nos réalis¬
tes, mais comment pourrait-on donner
ce caractère universel à la distribution
de la production rhénane, cela nous pa¬
rait impossible... »

Entendons-nous,,.
Il semble bien que, quelles que soient

les solutions bâtardes préconisées actuel¬
lement, ces solutions ont un caractère

Vers une revue F.A.
Etudes anarchistes
Le bulletin des Etudes anarchistes (1)

va paraître-
« Etudes Anarchistes » abordera tous

les problèmes théoriques et donnera sa
place à toute opinion, intéressante,
aussi « hérétique » soit-e-Ue. « Etudes
Anarchistes » sera l'embryon dune vé¬
ritable Revue de la F.A.

« Etudes Anarchistes » admet toutes
positions de controverse, mais repousse
toute polémique personnelle.

« Etudes Anarchistes » parait sous
l'égide de la F.A. *
SOMMAIRE DU PREMIER BULLE¬
TIN. — a) Editorial ; b) En défense
de la philosophie révolutionnaire (Mi-
chél) ; c) La racine, c'est l'homme
(.Savoy) ; d) L'œuvre de base ou
l'œuvre de la base? (Prunier)-, e)
Sur les formes ^organisation spon¬
tanée d'une société libertaire 1par
un camarade allemand).
Le numéro :
France et Colonies 40 Fr.
Etranger 50 Fr.

Abonnement pour 5 numéros :
France et Colonies 175 Fr.
Etranger , 200 Fr.

Abonnement pour 10' numéros :
France et Colonies 350 Fr.
Etranger- 400 Fr.

Commandes grounées (pour 5 n-umé-
10s) : 35 fr. le numéro.

à l'O è( lé 11 lu.

qui se veûT'ihtérna'tiôhal. Personne ne
nie la nécessité d'organiser la Ruhr
d'une manière internationale (à travers
l'O.N.U., par exemple). Et alors,., nos
« réalistes » en arrivent donc, par
manque de largeur dans les perspectives,
à ne considérer comme pos'ible les so¬
lutions débordant les cadres du nationa¬
lisme, que lorsqu'elles sont inspirées par
un impérialisme ou par un bloc capita¬
liste à ramifications internationales. Ce
n'est plus fà du « réalisme », mais du
conformisme étroit et .lorsque ce sont
des syndicalistes révolutionnaires qui
sont les véhicules de ces pensées conser¬
vatrices, c'est de l'enfantillage.

Certes, îe poblème des gestions ou¬
vrières dépasse le cas particulier du bas¬
sin rhénan, quelle que soit son impor¬
tance.

Mais se rend-on compte de la réper¬
cussion qu'aurait une Rhénanie gérée par
des travailleurs au profit des consom¬
mateurs du monde entier, sans l'inter¬
médiaire des états des groupes indus¬
triels, des groupes bancaires,,. Ce se¬
rait, à brève échéance, les travailleurs
du Bassin lorrain, se' disant : « Mais
pourquoi pas nous ?... » Ce serait les

travailleurs de l'Oural, les travailleurs
du Pays de Galles, les travailleurs du
monde entier, disant également: « Mais
pourquoi pas nous ?... »

Que l'on ne nous dit» pas que les
organismes actuels ne p< ivent pas ob¬
tenir un tel résultat,,. l.j sont inter¬
nationaux et, par conséquent, échap¬
pent au fameux argument : « Nous,
on veut bien, à condition que les au¬
tres fassent comme nous. »

En vérité, ces organismes ne sont in¬
ternationaux que de nom, et en réalité,
ne défendent internationalement que les
intérêts de l'impérialisme qui les
oriente. Il faut donc, aux Comités inter¬
nationaux, impulsés par des Etats auto¬
ritaires, substituer une Union internatio¬
nale de travailleurs réclamant la Ruhr
aux ouvriers rhénans, l'Oural aux pro¬
ducteurs de la Russie, le Bassin lorrain
aux travailleurs qui l'exploitent et les ré¬
partitions de ces gestions ouvrières à la
communauté humaine.

JOYEUX.
Le Gérant : M. J(1Y. < a

ImDr Centr du Croissant
19. r du Croissant Par!»->

(1) Le bulletin sera mis en vente
au Quai de Valmy. Les abonnements
peuvent se régler par chèque bancaire,
mandat-carte, mandat-poste, chèque
postal (Fomente-Paris C.C. 4785 45).
Pour Paris : Le secrétaire adminis¬

trateur recevra sur rendez-veus.

Service Je Litraine
ROMANS D'AVANT GARDE

ET DOCUMENTS

A. Koestler: Croisade sans croix. 160 fr.;
La lie du la Terre, 240 fr ; Un Testament
espagnol, 180 fr.; La Tour d'Ezra. 270 fr.
- A. Sergent : Je suivis ce mauvais gar¬
çon, 110 fr — Clro Alegria : La Sympho¬
nie péruvienne. 300 fr. — w. russci: Vent
d'orage 300 Ir - J. Blanc : Confusion des
pêines, 255 fr. . Joyeux, fais son fourbi,
255 fr. ; Le Temps di's Hommes, 300 fr
- Victor Alba : L'Insomnie espagnole,
140 fr'. — J. Humbert : Sous la Ca¬
goule 50 fr — R. Bonnet ; A l'école de
la Vie 100 fr — Lorulot : Fleur de Poisse.
1-20 fr. - Han Ryner : Face au Public,
200 lr - R. Wagner: La Tétralogie, 250 fr.
- M. Alberny : Les Coupables, 180 fr —
Devaldès : Des cris sous la meule. 40 fr

BIOGRAPHIE — SOUVENIRS
Lorulot : E Reclus, 30 fr. — Hem Day,

Francisco Ferrer 30 fr. — F, Planche :

Louise Michel, 150 fr. — Ste.Beuve i Vie de
Proudhori ISO fr. — L. Lecoin : De prison
en prison (2) — J. Humbert : Eugène
Humbert Sa vie, son œuvre, 350 fr — Ju-
les Vallès : L'Enfant. 95 fr. ; Le Bache¬
lier, 95 fr.; L'Insurgé, 95 fr.; Gabriel Gi-
roud ; Paul Robin, 180 fr — Jeanne
Humbert ; Gabriel Giroud. 50 fr. — E
Renan : Souvenirs d'enfance, 30 fr — S.
Faure : Sacco et Vanzettl. 5 fr.

CHANSONS - POESIES
'R. As o : Chansons sans musique. 150 fr.

- Traductions de A. Robin : Poèmes Hon¬
grois d'Ady, 30 fr.; Poèmes russes de Boris
Pasternak, 30 fr - Léo campion: Le petit
canipion (lexique de bons mots) 100 (r
- G. O ivan; (en espagnol). Le Komancern
de la Lihertad, 75 fr. — A. Gorion : Cris
de Révolte, 44 fr. - Marcel Rioutord : Un
jour viendra, 135 fr.

RELIGION. CLERICALISME
V. Hugo : Ils vendent Jésus-Cbrist 20 fr

Le Christ au Vatican, 12 fr. — Han Ry¬
ner i Les cruautés de l'Eglise, 20 fr , Les
laideurs de la religion 25 fr. ; L'Eg lse
devant ses Juges, 125 fr. — Dr spehl : La
création 50 lr Lourdes et la Suggestion
60 fr — F. Turme! : La Bible expliquée,
75 fr. ; Le Suaire de Turin. 50 fr ; Les Re¬
ligions, 75 fr - P.-F proudhoni Le Chris¬
tianisme et l'Eglise, 30 fr. Dieu, c'est le
mal, 20 fr — L. fraterreto . Les Progrès
du christianisme, 15 fr. : Sottises et
erreurs du catéchisme. 40 fr. — D' Zelten i

La Tyrannie Cléricale, 80 fr. — Mouti«r-
Rousset . Le Christ a-t-il -existé ?, 50 fr. —
S. Faure : Les douze preuves de l'Inexis¬
tence dé DleU, lu fr ; La Fausse Rédemp¬
tion, 10 fr. ; L'Eglise a menti, 45 fr, ; La
Naissance et la mort des Dieux, 45 fr. ; Le
Die uque je nie et combats, 4 fr —

l'rraposture Religieuse, 230 fr — Le»,
sing : L Irreligion de Ha Science, 120 fr —
voltaire : Ecrasons l'Infâme, 75 fr. :
J. Most -t La Peste religieuse. 10 fr. — J.
bossu : Le Christ légendaire n'a jamais
existé 5 fr.; L'Eglise et la Sorcellerie,
40 fr — Cetremoyi Religion et Sexualtsme,
100 fr. — Chamilly : Lettres d'amour d' une
religieuse, 100 fr — J. Claraz : La Faillite
des religions, l-2o fr. — C.-w, Foote : His¬
toire des Vierges mères. 50 fr. - P. Lan.
gevin: La Libre Pensée et la Science 15 fr.
— G. Mancel : Une Société secrète catho¬
lique 15 fr — R.-Q. Ingersoil : Qu'est-ce
que la Religion, 15 fr — R. Martin : La
Tyrannie des prêtres, 20 lr. - Abbé Da¬
niel : Le Baptême de sang, 15 fr — Haè-
okel : L'Homme ne vient pas de Dieu,
mais du Singe. 20 fr. — J Mare.tan i
L'Impudicldté religieuse, 75 fr. — Lorulot i
Les Jésuites, 30 fr. ; L'Eglise contre les
travailleurs, 30 fr.; Dieu reconnaîtra les
siens, 60 fr ; L'Eglise et la Limitation
des naissances 40 fr. ; Les livres secrets
des confesseurs 200 fr. Les secrets des
Jésuites, 25 fr ; Lourdes. 20 fr ; La
Bible Comique, 200 fr. ; TA Vie Comique
de Jésus, 200 fr. ; L'Eglise et l'Amour,
75 fr ; l'Eglise et la guerre, 75 fr.. ;
Pour ou contre la Franc-maçonnerie, 40 ;
Les crimes de l'Inquisitipn, 3o fri ; His¬
toire des Papes, 200 fr. — Jean Botte-
reau : l'Eglise et Pétain. 1-20 fr. ; La
Cité sans Dieu. 60 fr. — Diderot : La Reli¬
gieuse, 150 fr. - Mussolini : L'Homme et
la Divinité, 25 fr. — V. Vergnaud i His¬
toire sincère des Religions, 150 fr. — -A.
Abeoassis i La honte des siècles. 150 fr. —

S Faure : Les Crimeè de Dieu, 20 fr.

Pour les frais d'expédition, Joindre
20 francs par livre et 6 francs par bro¬
chure, plus 20 francs par envoi recom¬
mandé.
Pour les Pays autres que la France et

le= Colonies, noUs demander les fra s d'fx-
pédltlon.
Nous ne répondrons de» pertes postale,

si le colis n'est pas recommande.
Envoyer les fonda a Joulin Robert,

145 quai Valmy. Parts-lb", C.C.P. 5561-76.
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LUTTES <B»WME1RES BANS EE MflWTOE

Une année de la vie de Bakounine
- Août 187Q - Juin 1871 =

LA GUERRE
FRANCO-ALLEMANDE

C'est aux dimensions de l'événe¬
ment que se mesurent les hommes.

Le déclenchement de la guerre
franco-prussienne de 1870 fut ac¬
cueilli par Bakounine comme un dé¬
sastre, mais aussi comme une inci¬
tation à l'action.
Bakouning sentait d'avance que

_ cette guerre serait suivie d'une ère
de militarisme ; que le pouvoir de
l'Etat prendrait -des proportions
démesurées ; que tôt ou tard se mani¬
festeraient au sein du peuple cette
apathie, cet avachissement que nous
constatons autour de nous. Enfin, la
euerre passant outre, c'était pour lui
la fin de l'Association Internationale
dés 1 ravailleurs. Toutes les possibili¬
tés révolutionnaires qui étaient inclu¬
ses dans les années 1S60; toutes les
espérances de recommencer un 8g ou
un 48, sous une impulsion nettement
-ocialiste ; en un mot toutes les gran¬
des promesses du XIX' siècle — sem¬
blaient vouées à l'anéanti-'ement...
L'unique moyen pour tenter de

conjurer cet avortement d« tout un
monde, Bakounine le voyait dans une
insurrection {.oculaire ne caractère
social tendant à détruis l'Etat pen¬
dant la guerre même. Que devait
faire le peuple ? Au lieu de perdre
en manifestations platoniques pour la
paix les brûlantes semaines de crise,
les journées les plus décisives — ce
que ne manquèrent pas de faire tous
les partis ouvriers ; au lieu de « pro¬
tester » contre le fait de la déclara¬
tion dé guerre de manière à s'en laver
les mains ensuite — il lui fallait se
soulever en masses à la première
occasion favorable. Cette occasion se

produisit : c'était Sedan. Bakounine
chercha donc à susciter un mouve¬

ment international (1) — s'étendant
au moins à la France du Midi, à l'Ita¬
lie et à l'Espagne — en profitant des
défaites et de la déchéance de
l'Empire.
Pour le moment, on ne pouvait rien

faire d'autre que de réveiller çà et là,

f>ar la propagande de l'exemple,'idée d'un soulèvement populaire.
C'est ce que Bakounine constate dans
sa lettre à Ogareff, du 11 août 1870
(la vingt-troisième lettre écrite par
lui en moins de trois jours, la plu¬
part très longues). Le projet fut mûri
par des entretiens directs avec les
internationaux italiens, jurassiens et
slaves. Ensuite, Bakounine rédigea

pour la France un exposé de ses idées
sur la situation. Cela prenait la forme
d'une nouvelle série de lettres, dont
une partie fut imprimée, en toute
hâte, dans un ouvrage intitulé : La
Révolution sociale ou la Dictature
militaire (septembre 1870) (2).
Paris étant menacé d'investisse¬

ment, Lyon devenait le point central
de la Résistance, et, à cause de cela, la
capitale nécessaire de la Révolution.
Le 4 septembre, Bakounine fait déjà
ressortir la possibilité pour cette ville
de passer à l'action, et ainsi de pré¬
parer le terrain pour unè Fédération
des Communes de France, même si
cette tentative doit avoir lieu dans
les circonstances les plus désespérées.
Mais de telles suggestions ne valent
rien, si l'on ne joint le geste à la
parole. Ayant démontré énergique-
ment aux Lyonnais la nécessité d'une
initiative aussi rapide que possible au '
moment où s'écroulait le régime
impérial, Bakounine se mit person¬
nellement à leur disposition comme

agent d'exécution. Cette offre fut ac¬
ceptée et dans la seconde semaine de
septembre, le fameux révolutionnaire
russe quittait Locarno pour Lyon, via
Berne, Neufchâtel et Genève. Deux
semaines encore s'écoulèrent en pré¬
paratifs, pendant lesquelles il tra¬
vaille sans cesse, enflammant les
bonnes volontés et lassemblant toutes
les forces disponibles, malgré des dif¬
ficultés et des divergences presque
insurmontables.

LES SOULEVEMENTS
DE LYON ET MARSEILLE
Le 28 ^septembre se leva le jour de

l'action;" et le groupe de Bakounine,
appuyé par l'ensemble des comités
populaires réussit à saisir un moment
favorable. Cependant, la journée se
termina plus mal peut-être que si elle
avait tourné en défaite sanglante : il

(2) tJn volume en vente au s Liber¬
taire » 205 Francs Franco.

(1) Ce mouvement, de toute évidence,
ne pouvait être tourné que contre l'en,
vahlsseur, par-dessus le cadavre du
bonapartisme et du militarisme fran¬
çais.

CERCLE LIBERTAIRE
DES ETUDIANTS

Maison des Sociétés Savantes
coin rue Danton-rue Serpente
Jeudi 9 décembre, à 20 h. 45

Génératrices, constantes
et variables du surréalisme

exposé par : M. Pastoureau

Jeudi 16 décembre, 20 h. 45
Le Proudhonisme
et Ri Commune

dans la Ve Internationale
exposé par : Michel Collinet

HOME REFE
- Nous' avons reçu à la suite de
notre référendum un très volumi¬
neux courrier et nous en remercions
vivement tous nos amis connus et
inconnus.
De précieuses indications nous

ont été fournies, des critiques per¬
tinentes, des conseils judicieux, dé¬
termineront . à l'avenir notre tra¬
vail, d'autant plus que toutes ces let¬
tres reflétaient un esprit profondé¬
ment amical.
Disons également que seules, trois

lettres nous ont été franchement
-îiostiles, mais que toutes les autres
nous ont encouragé et même féli¬
cité.

11 nous est évidemment impos¬
sible de publier toutes ces lettres.
Cependant, nous en choisirons les
plus marquantes, les plus caracté¬
ristiques, afin d'en publier des ex¬
traits, et offrir ainsi à nos lecteurs
une vue générale de notre référen¬
dum.
Pour des raisons évidentes, l'ano¬

nymat de chacun sera observé.
Mais avant de donner la parole a

nos correspondants, nous pensons
qu'il est ulile de répondre aux cri¬
tiques et suggestions.
Nombreux sont les lecteurs à qui

dép'alt les « tournes » et aussi cer¬
tains caractères trop petits qui ren¬
dent la lecture difficile.

- Nous sommes absolument d'ac-
'Cord avec eux. Leur critique est par¬
faitement fondée. Les « tournes >»
sont imposées par les nécessités
techniques de la mise en page ; et
les petits caractères par... noire
pauvreté ! Si nous étions assez ri¬
ches pour tirer sur grand format,
nous pourrions alors nous libérer
de ces pénibles obligations. Cepen¬
dant, nous ferons tout notre possible
afin de les limiter au maximum et
de donner satisfaction à nos amis.
Quelques lecteurs nous deman¬

dent d'expliquer ce qu'est l'Anar¬
chie, en publiant par exemple, le ro¬
man de la vie d'un anarchiste, en
commentant chaque semaine un
.point de doctrine, ou encore, en éta¬
blissant un questionnaire anar¬
chiste.

Le manque de place, là encore,
rend ces suggestions impossibles.
L'actualité que nous nous devons
d'étudier de très près ainsi que la
vie syndicale, ont forcément prio¬
rité. ' Nous essayons cependant à
travers' tous nos articles de dégager
la morale anarchiste afin d'inciter
nos lecteurs à étudier plus profon¬
dément notre doctrine dans les

livres innombrables qui en traitent.
On nous suggère l'ouverture

de nouvelles rubriques. Hélas ! une
seule verra le jour sous peu : celle
des questions paysannes. Nous som¬
mes forcés de choisir par voie d'ur¬
gence: Les autres, sur l'Esperepto et
le neo-rnalthusianisme, faute de
place ne pourront voir le jour. Di¬
sons aussi que ce genre d'études est
beaucoup plus indiqué dans une re¬
vue que dans un journal de com¬
bat comme le nôtre. Quant à !a ru¬
brique des jeunes, elle est représen¬
tée par « Jeunesse et Anarchie ».
On demande aussi une liste des

films « à voir » et à' « ne pas voir ».
Le camarade chargé de cette petite
chronique n'est malheureusement
pas assez riche pour s'offrir le ciné¬
ma chaque soir ! D'autre pari, un
autre lecteur juge inutile de parler
cinéma ! Entre ces deux- extrêmes
nous pensons que notre formule ac¬
tuelle est un juste milieu.
La Tribune Libre retient égale¬

ment l'attention de certains lectéurs.
Etant liés par une décision de Con¬
grès nous ne pourrons leur donner
satisfaction. Cette conception de dis¬
cussion si elle convient également
à une revue, alourdirait notre jour¬
nal et prendrait fréquemment une
place exagérée, étant donné que
nous serions obligés d'insérer inté¬
gralement tous les articles, lettres et
réponses plus ou moins intéres¬
santes, sous' peine d'être taxés d'ar¬
bitraire.
Au sujet de la page » Culture et

Révolution », l'opinion de nos lec¬
teurs est à peu prés unanime. Elle
intéresse tout le monde. Cependant,
quelques fois, il s'y trouve des ar¬
ticles, des études quelque peu trop
ardus.
Voici exposés brièvement et dans

ses grandes lignes les désirs et cri¬
tiques de nos correspondants.
Là semaine prochaine, nous leur

passerons la. parole,
LE LIBERTAIRE.

Aussi longtemps que du¬
rera l'insensée et pernicieu¬
se soumission des peuples à
leurs gouvernements, il sera
impossible d'établir la paix
universelle d'une façon rai¬
sonnable, par dés conven¬
tions ou par des arbitrages.

TOLSTOÏ.

y eut négociations, puis retraite paci¬
fique des ouvriers, et « réconciliation
sociale », scellant comme toujours le
triomphe des classes dominantes. Les
bourgeois avaient suivi la tactique la
plus habile : celle qui consiste à ré¬
pondre à un coup de force populaire
par un acte de ralliement, de sorte
que les révolutionnaires ne rencon-
tiant aucune résistance ouverte,
s'étaient fatigués en attentes et en
pourparlers et s'étaient facilement
laissé conduire à leur tour sur la
voie de leur propre désarmement.
Comme on pouvait s'y attendre, ce
baiser Lamourette se fit aux dépens de
1' « Etranger ».
Le vieux Bakounine, presque seul à

maintenir une attitude énergique, fut
pris pour bouc émissaire, et risqua
gros. Il resta quelques ■ heures pri-
sionnier du parti bourgeois, mal¬
mené, brutalise, incarcéré. Libéré par
une poignée de fidèles, ri dut s'en¬
fuir. Un professionnel le la trahison
et de la provocation se trouvait là :
le sieur Andrieux, en qui Bakounine
avait mis sa confiance et qui, ayant
participé au complot, en dirigea la
répression comme Procureur de la
Republique. Andrieux dénonça Ba¬
kounine comme « espion prussien ».
L'homme traqué quitta Lyon le
29 septembre. Vers la fin d'octobre,
nous le retrouvons à Marseille, où la
police le cherche.
Là, les éléments révolutionnaires

n'ont pas .encore perdu courage, à
telles enseignes qu'un soulèvement
aura lieu du 31 octobre au 4 novem¬
bre (3). Une fois de plus,' Bakounine
prodigue ses efforts de propagandiste
et d'organisateur, écrivant à Lyon à
ses derniers fidèles, offiant de s'y
rendre avec des rapports manuscrits
qui mettront au clair les buts et les
exigences de la situation. Il compte
beaucoup sur une lettre à Esquiros,
député socialiste des Bouches-du-
Rhône. Esquiros représentait l'ex¬
trême-gauche dans le gouvernement
provisoire et s'était signalé par son
projet de loi sur l'armement général
du peuple. Bakounine lui écrivit ; de
sa lettre, il reste un brouillon, daté
du 20 octobre ; mais on ne sait si la
copie parvint au destinataire/Le sou¬
lèvement marseillais er.tre temps se
heurtait à la passivité du peuple et à
l'hostilité de la garnison ! Le dernier
échec est consommé. En désespoir de
cause, Bakounine quitte Marseille à
bord d'un vapeur à destination de

AÙîfgagne .Locarno, où
il restera jusqu en piars 1871.

VAINCU AVANT L'HEURE
Alors, devant l'écroulement de. ses

espérances, une impression de lassi¬
tude saisit le vieux lutteur de dix
révolutions avortées. Une lassitude
qu'il ne pourra plus arracher tout à
fait de son être intime et dont les
conséquences ne s'effaceront jamais
entièrement désorniais, ni. de ses pa¬roles ni de ses actes. Cette impression
douloureuse ébranle profondément et
pour la première fois la confiance que
Bakounine a toujours mise dans les
instincts révolutionnaires du proléta¬
riat — instincts qu'il a jusqu'alors
considérés comme « enchaînés » et
» assoupis », faute seulement d'exem¬
ples virils. Maintenant, les événe¬
ments de France lui ont coupé le che¬
min de l'action; l'état lamentable du
mouvement en Suisse (intrigues à
Genève, découragement dans le Jura)
lui interdisent même le sentier, de la
propagande ! —
Vaincu, isolé, Bakounine se consa¬

cre à une autre sorte d'activité : l'éla¬
boration théorique de ses propres
idées. Cela occupe tout son hiver à
Locarnc.. Cette préoccupation prend
naissance lors de la rédaction d'une
brochure qu'il a entrepris d'écrire au
mois d'octobre 1870 et dont les pre¬
mières pages sont empruntées à une
lettre écrite le 29 septembre à l'ou¬
vrier lyonnais Palix. Après avoir
exposé dans cette brochure la situa¬
tion française, Bakounine passe briè¬
vement en revue, de façon rien moins
qu'impartiale, l'histoire du peuple
allemand. II reprendra la publication
de son exposé doctrinal sous le titre
L'Empire Knouto-germanique et la
Révolution sociale (publié en mai
1871), en composant un nouveau cha¬
pitre intitulé 11 Sophismes historiques
de l'école doctrinaire des communis¬
tes allemands », et en lui donnant
comme suite le splendide traité uni¬
versellement connu sous le nom de
« Diçu et l'Etat » (publié en 1882,
après sa mort). D'autres écrits du
même caractère suivent, à une ca¬
dence rapide. La majeure partie ne
sera imprimée pour la première fois
qu'en 1894. L'étendue et la variété des
manuscrits successifs accumulés par
Bakounine, montre bien avec quel
soin il travaillait à son oeuvre théori¬
que en préparation — qui cependant
demeure inédite jusqu'à sa mort, de
même que son précédent travail An'i-
théologisme, Fédéralisme et Socia¬
lisme (1867-68). Il semble qu'après
mars 1871, un troisièmç grand ou¬
vrage ait été préparé pour l'impres¬
sion ; Bakounine livra à cet effet une
préface, tirée en feuilles sous le titre» :
La Commune de Paris et la notion de
l'Etat, mais jamais publiée. Toute
une élaboration doctrinale fut ainsi
poursuivie, sur les origines et la na¬
ture « religieuse » des institutions
étatiques — ce qui mit Bakounine à
même de s'opposer immédiatement
avec les armes les plus efficaces à Ja
polémiqué dirigée par Mazzini contré

le socialisme
mune (4).

et contre la Com-

LA COMMUNE DE PARIS
Nous savons quelle fut la première

impression de Bakounine à la nou¬
velle de l'insurrection parisienne : il
achevait un bref séjour à Florence,
lorsqu'il apprit que l'action spontanée
du peuple s'orientait, tardivement,
mais puissamment, vers les chemins
qu'il avait tracés. Alors commence
pour lui un renouveau d'intense pro¬
pagande et de grands projets, suivis
de rapides désillusions. Dès le 9 avril,
Bakounine écrit à Ogareff : « Moi
aussi, j'ai presque déliré de joie, mais
c'est fini : je vois trop clairement que
que la partie est jouée, et perdue. ».
Il sentait l'indifférence de la provin¬
ce, l'isolement des Communards, leur
défaite certaine, la férocité de la
réaction. Tout çe qui lui restait à
souhaiter, c'était de la part des Pari¬
siens une défense héroïque qui met¬
trait le monde en face d'une « grande
catastrophe,, dont la responsabilité in¬
comberait clairement au militaris¬
me ».

Durant la seconde quinzaine d'avril,
Bakounine se iend dê Locârno à Son-
villier, dans le Jura neuchâtelois. De
là, il se rend dans la vallée du Locle,
où il reste pendant la première se¬
maine de mai. C'est qu'il veut être à
la portée des événements, prêt à uti¬
liser toute occasion favorable, niais
également à s'opposer à l'aventure de
ses amis jurassiens, conduite avec des
moyens insuffisants et vouée par là
au désastre (lettre du 9 avril).
En mai 1871, Bakounine donne en¬

core au siège central du district de
Courtelary plusieurs conférences, for¬
mant un exposé populaire du socia¬lisme anarchiste a la lueur des ré¬
cents événements. Mais, la première
moitié de juin une fois passée, le vieil¬
lard s'en retourne tristement à Locar¬
no. Il a travaillé de son mieux, avec
ses amis jurassiens, à sauver, à secou¬
rir et à héberger les fugitifs d'une
cause perdue. Les nouvelles de la se¬
maine sanglante circulent maintenant
de bouche en bouche. Paris a sauvé
l'honneur, mais le mouvement popu¬
laire de France reste décapité. C'est
maintenant vers l'Italie et vers l'Es¬
pagne que se tournent les dernières
espérances de l'incorrigible révolté.

D'après Max NETTLAU.
roi', f. {Michèle Bakoiàii'ièj unô

schizxo biografico — Mcssi-
nal, 1904.)

(4) La « Réponse d'un internat'ona)
à Mazzini » (août 1871) et «La Théolo¬
gie politique de Mazzini et l'Internatio¬
nale » eurent un très vaste retentisse¬
ment en Italie.

Lettres des États-Unis

LES observateurs les moins prévenussont, à l'heure actuelle, obligés de
constater la dégénérescence du

mouvement ouvrier aux U.S.A., car l'ac¬
tivité politique des organisations ouvriè¬
res « pachidermiques » n'est en réalité
qu'une activité de surface pratiquée par
les cheffaillons de ces organisations con¬
formément aux calculs machiavéliques
de la cabale électorale.
Aux Etats-Unis, l'absence d'un Labour

Party — ou de tout parti équivalent —
entraine une situation spéciale : l'acti¬
vité politique se déroule au sein même
du mouvement ouvrier, sous la direction
des chefs des organisations syndicales ;
il vaudrait mieux dire, d'ailleurs, acti¬
vité électorale, car leurs manoeuvres
prennent surtout de l'ampleur en pério¬
de électorale. Il est exact qu'aussi bien
le G.I.O. que l'A.F.L. possèdent des
moyens puissants qui leur permettent
d'entretenir des bureaux modernes bien
fournis en avocats, gratte-papiers, ora¬
teurs et soi-disant experts en relations
sociales qui sont surtout des psycholo¬
gues entraînés à prendre le pouls de
l'opinion publique.

Classique de l'anarchisme

Maîtres el esclaves
Né et vivant dans l'esclavage, héritier

d'une longue progéniture d'esclaves,
l'homme, quand il a commencé à penser,
a cru que l'esclavage était une condi¬
tion essentielle de la vie : la liberté lui
a paru impossible. C'est ainsi que le tra¬
vailleur, contraint depuis des siècles à
attendre le travail, c est-è-dire le pain,
du bon plaisir d'un maître, habitué à
voir sa vie continuellement à la merci de
celui qui possède terre et capital, a fini
par croire que c'est le patron qui lui
donne à manger ; naïf, il se dit : Com¬
ment ferais-je pour vivre si les messieurs
n'existaient pas ?

Telle serait la situation d'un homme
qui aurait eu les jambes liées depuis la
naissance, mais de façon à pouvoir quand
même marcher un peu ; il pourrait at¬
tribuer la faculté de se mouvoir à ses
liens qui ne font pourtant que diminuer
et paralyser l'énergie musculaire de ses
jambes.

Et st, aux effets naturels de l'habitude,
j'ajoute l'éducation donnée par le pa¬
tron, par le prêtre, par le professeur,
etc., qui tous sont intéressés à prêcher
que le gouvernement et les messieurs
sont nécessaires, si vous ajoutez le juge
et le policier qui s'efforcent de réduire
au silence celui qui pense autrement et
voudrait propager sa pensée, on com¬
prendra comment, dans de cerveau peu
cultivé de la masse, a pris raçine le pré¬
jugé de l'utilité, de la nécessité du pa¬
tron et du gouvernement.

Figurez-vous donc, qu'& l'fapm.mfi aux
jambes liées, dont nous avons parlé, le
médecin expose toute une., théorie et
donne mille exemples habilement1 inven¬
tés pour le persuader qu'avec les jam¬
bes libres il ne pourrait ni marcher ni
vivre, cet homme défendrait rageusement
ses fers et considérerait comme ses enne¬
mis ceux qui voudraient les briser.

Errico MALATESTA.

(3) A la nouvelle, Jusque-là impré¬
visible, de là capitulation de Bazalne.

Lettre de Berlin
Le N° 2 du k Anarchistisches Mit-

teilungsblat » de la CRIA, daté du
ier décembre, publie une lettre de
notre groupe libertaire de Berlin où
il est dit :

« La puissance d'occupation russe
n'arriverait pas à mettre à genoux
la population de l'Ouest de Berlin,
si elje n'était pas aidée dans son en¬
treprise inhumaine par le S.E.D.
(parti socialiste stalinien) qui en tant
que chien de garde des Russes est
encore bien plus odieux et plus
brutal que ces derniers. Ces drôles
de communistes essayent d'affamer
leurs propres frères de classe. Ils
sont postés aux commissariats de
police, ils font le siège des secteurs
occidentaux de Berlin pour confis¬
quer lçs plus petites quantités de vi¬
vres qu'ils trouvent sur ceux qui
cherchent à calmer leur faim et
s'enrichissent dé ce butin de guerre.
L'histoire du mouvement ouvrier ne
connaît rien de comparable à cette
infamie sans bornes...

Quelle sera la position de la
classe ouvrière ? Rejettera-t-elle les
deux systèmes d'exploitation ou pren-
dra-t-eile parti pour l'un des deux ?

C'est avec amertume et colère que
nous devons constater qu'elle prend
déjà parti; les uns pour le système
de l'exploitation privée, les autres
pour la servitude d'Etat. Ce n'est
pas en fermant les yeux devant ce
fait évident, que nous éviterons ou
diminuerons le désastre qui approche.
Cet état de choses s'explique en par¬
tie par la myopie du travailleur alle¬
mand qui n'a pas l'air d'avoir ap¬
pris quelque chose depuis l'expé¬
rience amère du régime nazi. Une
fois de plus nous sommes seuls. Une
fois de plus, malgré l'abrutissement
ou les bruits de guerre, nous élève¬
rons la, voix de la raison et de l'hu¬
manité, contre la guerre, contre le
militarisme, contre l'Etat.
POUR NOTRE PROPAGANDE PAR¬

MI LES TRAVAILLEURS DE LANGUE
ALLEMANDE en France et en Allema¬
gne, la CRIA édite tous Us quinze jours
une feuille d'information et de propa¬
gande sous forme de tract en langue al¬
lemande. Demandez à l'adresse de la
CRIA, 145, quai Valmy, le « ANAR-
CHISTICHES MITTEILUNGSBLATT »
édité par la Cria, diffusez-le parmi les
travailleurs allemands ! CRIA.

CRIA.

Ces individus parlent à la radio, écri¬
vent des articles, tiennent des conféren¬
ces et se précipitent volontiers à Was¬
hington lors des fréquentes enquêtes
menées par des comités et sous-comités
de Congrès, pour défendre les intérêts
du travail organisé. Mais toute leur ac¬
tivité se borne à la vigilance afin que
les nouveaux projets législatifs soient
rendus immédiatement publics et dési¬
gnés au grand jour comme amis ou en¬
nemis des travailleurs, que leurs auteurs
soient identifiés, ainsi que les électeurs
qui les soutiennent, que l'on puisse sa¬
voir quelles forces secrètes sont intéres¬
sées par la promulgation de lois anti¬
ouvrières. il est évident nue ces salariés
intellectuels à la solde des fédérations
ouvrières complètent l'œuvre des fonc¬
tionnaires syndicaux "dans les relations
avec le Congrès, le gouvernement et le
public en général, fonction qui, en dé¬
finitive, est foncièrement électorale, car
tous ces gens-là n'ont leur raison d'être
qu'à l'intérieur du domaine des lois.
Ainsi, le contact est maintenu entre

les chefs des syndicats, grands et petits,
et les millions de salariés. Mais alors,
comment se fait-il que, malgré la pro¬
fusion des moyens matériels dont dispo¬
sent les puissantes fédérations ouvrières,
malgré les millions de dollars dépensés
par les salariés pour la défense de leurs
intérêts, le Congrès ait pu promulguer
ce chef-d'œuvre de la réaction, l'ineffa¬
ble loi fasciste Taft-Hartley ?
La réponse est simple et brutale.

L'activité politico-électorale du trade-
unionisme est un fruit sec dont le seul
résultat est de détourner de l'esprit des
travailleurs la notion de leurs intérêts
propres, intérêts qui sont délégués à au¬
trui par l'intermédiaire du bulletin de
vote; et l'antique duperie parlementaire
se révèle encore plus nocive dans la pro¬
pagande moderne des sales bergers qui
dirigent le « troupeau » du peuple pro¬
ducteur. Feu Sidney Hillman aimait se
vanter du fait que le Political Action
Committee avait fait élire deux cents
congressistes pro-ouvriers. Ce qu'ont
fait ces fameux partisans de la cause
ouvrière, nous en avons la preuve au¬
jourd'hui dans la tragique réalité des
lois nazies auxquelles u a déjà été fait
allusion I
Le Political Action Committee de la

C.I.O. et la Labor League pour l'Educa¬
tion Politique de l'A.F.L. s'équivalent
en tant quorganismes négatifs et par
conséquents nocifs pour les travailleurs
organisés ou non affiliés, parce que
leur jeu est identique. Ce jeu consiste,
à partir des officines centrales de
Washington, à faire pressioif sur les
bureaux de moindre importance des
Etats, des comtés et des communes,
d'indiquer quels doivent être les repré¬
sentants désignés pour défendre les
droits des travaillèurs et de dénoncer
fièrement les traîtres à la cause ou¬
vrière, c'est-à-dire les politicaillons élus
un an ou deux ans avant, et qui ont
passé avec armes .et bagages a Ven-
nemi.
A l'occasion des élections présiden-

tielles qui viennent d'avoir lieu, le
C.I.O., l'A.F.L. et les fédérations indé¬
pendantes ont appuyé les démocrates,
à l'exception de John L. Lewis, prési¬
dent du Syndicat des mineurs, qui a
été en faveur des républicains; démo
crates ou républicains, qu'importe en
réalité aux mandarins syndicaux, pour¬
vu que le système capitaliste continue
solide comme avant et leur permette de
eonserver leur position influente et com¬
mode. Conseiller aux masses de voter
pour Wallace, par exemple, eut été trop
dangereux; on ne sait jamais, avec de
tels « révolutionnaires » 1 Us préfèrent
signer une déclaratiên d'anticommu¬
nisme qui est une génuflexion devant
l'état actuel, en attendant que s'ins¬
taure un Etat totalitaire de plus en
plus menaçant. Mais qu'importe, pour
ces mandarins syndicaux, la menace
totalitaire. Ils savent bien que le super-
Etat aura besoin d'un mouvement ou¬
vrier patriote et nationaliste, embrigadé
dans des fédérations asexuées, et que
le super-Etat choyera particulièrement
les chefs bien-aimés de ces organismes
« d'ordre ».

Pendant des mois, la farce s'est don¬
née libre cours : déclarations, profes¬
sions de foi, promesses, prévarications,
combines, compromis, excitation géné¬
rale !

Puis on a compté les bulletins. La
farce est finie. On prend les mêmes et
on recommencé; et le peuple, plus lésé
qu'avant, retourne chez soi, au travail,
à l'inflation, à la misère, aux tragiques
problèmes quotidiens qui font de la vie
un fardeau. Et les cheffaillons syndi¬
caux — maintenant que l'intermède
électoral est terminé — redeviennent
vigilants. Surtout, il ne faudrait pas
que ces sacrés travailleurs prennent la
fantaisie de se lancer dans quelque
grève non autorisée...

Dino DANDI.
(.Traduction C.R.I.A.)

BRUITS ET ECHOS
LOIS « DEMOCRATIQUES »

Plusieurs nouvelles lois viennent d'entrer en vigueur
en Tchécoslovaquie.
La première interdit, sous peine de graves . èctUObXullti,

toute critique hostile au président et au Gouvernement
en exercice, ainsi que toute critique d'une nation ou d'un
Gouvernement ami et allié. Elle interdit et punit. éga¬
lement la propagation de fausses nouvelles, c'est-à-dire
de toutes les nouvelles qui ne sont pas de source gou¬
vernementale officielle.
Une secondé loi introduit dans les tribunaux, en par¬

ticulier dans ceux chargés de l'épuration, des juges non
pr feSsionnels, triés pour la solidité de leurs convictions
politiques. On sait, en effet, que les non professionnels,
en cette matière, dépassent largement les records d'ab¬
jection établis par les Mornet et autres Vichinsky, sâns
s'embarrasser des moindres apparences de légalité.

(Freedovi, 30 oet. 48.)

CINQUANTIEME ANNIVERSAIRE
DE WHITEWAY COLONY

(Extraits de la presse libertaire anglaise)
La colonie anarchiste de Whiteway, en Angleterre,

a atteint; le 30 octobre 3948, ses premiers cinquante
ans d'existence. Au programme de la commémoration
sont inscrits la réception des amis et anciens colons et
un spectacle de variétés. Le milieu de vie en commun
de Whiteway, qui accueille également quelques cama¬

rades en séjour ou de passage, est un bel exemplede vitalité anarchiste.
Adresse : Tom Keel Wolfe. Whiteway Colony, Nr.

Stroud, Glos. (Angleterre).
JAMES CONNOLLY
LE PRECURSEUR

Sous ce titre vient de paraître en Irlande un livre
de R. M. Fox, à la mémoire du révolutionnaire ouvrier
James Connolly, qui fut exécuté par l'armée anglaise,à Dublin, en 1916. Il mourut ligoté sur une chaise, car
ses blessures ne lui permettaient pas de tenir debout.J. Connolly avait fondé, en 1896, le Parti Socialiste
Républicain Irlandais ; en Amérique il milita dans les
I.W.W. des_ temps héroïques — « le syndicat le pinsrévolutionnaire du monde r. U participa an mouvement
dè grève générale en Irlande, en 1913, et à la constitu¬
tion d'une milice ouvrière armée.
L'insurrection qui proclama la République à Dublin

en pleine guerre du Royaume-Uni contre les Empires
Centraux) trouva James Connolly à la pointe du com¬
bat. Partisan de l'action des individus et des petite
groupes —• à la façon « anarchiste » —, il citait volon¬tiers les mots de Fintan Lalor : c Rappelez-vous que
quelque part et de quelque façon, quelqu'un <Joit com¬
mencer la résistance, et que le premier acte en ce
sens est toujours, et doit toujours être, prématuré, im¬
prudent et dangereux >.

(The Kerrymaa Press, Tralee, Eire.)
Oomnsànlqué par CRIA
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« Force Ouvrière », qui passe sous si¬
lence la création d'un Cartel d'Unité
d'Action Syndicaliste commente en ces
termes la nouvelle Fédération Nationale
des syndicats autonomes.

La « Fédération nationale des syndi¬
cats autonomes » a -un programme
Mis à côté du schéma BaumeLVallon,
il a de l'allure Mais (oui, il y a un
« mais », et vous vous y attendiez),
au moins l'essentiel de ce Qu'il con¬
tient, je l'ai pour ma part trouvé deuns
les documents dont nous nous inspi¬
rons, à Force Ouvrière pour définir une
orientation.
André Viot a certainement vouiu

Siaisanter en écrivant ces lignes. Forceuvrière, organisation de collaboration
avec l'Etat n'a pas grand'chose de oom-
mun avec le syndicalisme défini rue
Scribe le 20 novembre.
Dans le « Peuple », Racamond tente

une nouvelle expérience Amsterdam-
£leyel revue et corrigée au goût dumr.

„ Toutes les forces vives de la C.G-.T,
seront présentes dans les localités, dans
les départements, pour la constitu¬
tion des Conseils communaux. Les syn-

.. diqués, les militants, hommes et fem¬
mes libres, y rencontreront les démo¬
crates des autres catégories de labo¬
rieux. Toutes les tâches fixées dans la
i Charte des combattants de la paix
fit de la liberté » seront réalisées, avec
leur concours.

Enoore de la volaille à plumer. A sa¬
voir si les expériences passées n'ouvri¬
ront pas les yeux à un certain nombre
Se naïfs déjà échaudés au cours d'opé¬
rations similaires.

Dans « La Voix des Polices » (C.G.T.)
le fiicard de service fait un appel à
•es congénères pour renforcer la cen¬
trale syndicale communiste.

Oui, camarade policier, actif ou sé¬
dentaire, républicain et démocrate,
quelle que soit ta conception philoso.
phique, ta place est avec nous. C'est
pour cela qu'en 1949 tu prendras ta
carte confédérale afin de venir grossir
les rangs d!e ceux qui luttent pour
le mieux-être, de justice et de liberté.
Qu'en pensent les mineurs césétlstes?
Dans « Libération paysanne», organe

de la Confédération générale de l'Agri¬
culture, l'avocat Lamour exalte sa ran¬
cœur contre Brousse, ancien président
de la C.G.A. qui vient d'être éiu
conseiller de la République sur une
liste gaulliste.

On peut tout au moins regretter que
des partisans résolus de l'incompatibi¬
lité des fonctions politiques et syndi¬
cales fassent preuve d'un égal empres¬
sement à prendre une attitude sur le
terrain politique. C'est leur droit de
citoyen, et ils peuvent évidemment
agir utilement dans ce domaine. Mais
tout cela n'est pas fait pour faciliter
la tâche de nos organisations.
La « Tribune Européenne » est l'or¬

gane de la section francise de « Forces
Ouvrières Syndicales Européennes »,
rassemblement de syndicalistes dégoûtés
de la F.8.M. Dans son dernier numéro.
Le Bourre, son secrétaire générai, dé¬
finit sa position sur le problème de
l'Europe face aux deux blocs oui ^af¬
frontent dans le monde.

Entre les deux grands blocs rivgux
de l'Est et de l'Ouest qui risquent ds
se heurter, une seule formule est pos¬
sible, c'est la construction d'une Eu¬
rope solide et humaine qui, dès à pré¬
sent, se doit de préparer l'équilibre de¬
vant arrêter les manifestations belli¬
queuses des deux colosses. L'Europe
doit être l'arbitre, car sa capacité de
production, si elle était rationalisée et
distribuée avec moins d'incohérence,
serait susceptible de peser sur l'Eco.
nomie mondiale.

la

constitution d'un super-Etat européen
Win de diminuer

Que Le Bourre prenne garde,
super-Etat eurot

les chances de guerre,
ajouterait un élément de plus aux eau.
•es dB conflits. En fait, ce n'est «as
en créant un super-Etat que l'on di¬
minuera les risques de guerre, mais en
les détruisant purement et simplement
et aveo eux le principe d'autorité.

MONTLUO.

« Les lois sur l'arbitrage obli¬
gatoire, la participation aux
bénéfices, le contrat collectif du
travail ont pour objet d'entra¬
ver le développement du syndi¬
calisme et d'étrangler le droit
de grève. »

MERRHEIM (juillet 1906.)]

UN CALME
qui précède l'orage
Silence dans les rangs. La défaite des

mineurs laisse pantelants les plus ac¬
crocheurs parmi les militants syndi¬
caux des grandes centrales. Il semble,
en cette veillée de Noël 1948, que les
prolétaires se cachent pour panser
leurs blessures, ruminer leurs déboires,
inscrire en caractères indélébiles au

plus profond d'eux-mêmes le nom des
traître» à leur cause, réfléchir aux len¬
demains qu'ils espèrent quand même
chantants. Silence. Calme gros de co¬
lères rentrées présageant de cruels ré¬
veils à tous ceux qui se croient débar¬
rassé» du s chancre » syndicaliste.
Le» mineurs sont retournés à leurs

mines, les dockers à leurs quais, les im¬
primeurs à leurs < formes »> les métal¬
lurgistes à leurs « chaînes ». Calme
plat. Si plat que les exploiteurs « fai¬
sant » dans le commerce estiment le
moment venu de reprendre leur signa¬
ture en s'aidant d'un décret datant de
1938 et contester les deux jours de con¬
gé hebdomadaire reconnus il y a quel¬
que temps par eux, à leurs employés.
De la flambée récente de grèves il ne
reste rien, sinon beaucoup de misère,
pas mal die lâchages, une réelle tra¬
hison et un projet de lois hyperscé-
lérates « phosphore » par l'ange Moch
du capitalisme décadent. Et c'est à cet
instant vraiment bien choisi que la C.
G.T, qui ne manque pas d'audace dans
la dialectique — elle en montre beau¬
coup moins dans les grèves — clama
victoire à qui veut encore l'entendre •
< Non, les mineurs ne sont pas vain¬
cus ! Cette grève de 56 jours comptera
parmi les plus glorieux épisodes de
l'histoire des luttes ouvrières. Mais un

épisode qui ne sera pas sans lende¬
main. Déjà la grève de» travailleurs du
sous-sol aura contraint le gouverne¬
ment à accorder satisfaction à d'autres
catégorie» de travailleurs, notamment
les métallurgistes de Lorraine, les doc¬
kers, etc... ».
Sauver la face, tel est le but recher-

ché par la centrale kominformisée, car
il lui faut absolument bluffer, mentir,
pour se tirer de l'impasse où elle s'est
engagée en trahissant avec autant de
désinvolture les mineurs en lutte. Vic¬
toire, les douze cents incarcérés pour
faits de grève ? Victoire, l'épouvantable
misère régnant présentement dans les
corons 1 Victoire, la liquidation de la
grève sans qu'aucun avantage ne soit

Militants, instituteurs, professeurs
sympathisants,

Vendredi 10 décembre,
à 20 h. 30

Palais de la Mutualité
(Salle E)

(Métro Maubert-Mutualité)
• ••

JEAN ROGER
Président des Amis du village
des orphelins de guerre de

PESTALOZZI

répondra au reportage partisan
paru dans FRANC-TIREUR
par Madeleine Jacob, sur

les
ORPHELINS DU MONDE

Venez nombreux à cette conférence
Vous devez connaître la vie, le com¬

portement des enfants de Pologne,
d'Allemagne, de Russie, etc—, la
grande fraternité qui les unit au¬
-dessus des barrières nationales-

acquis ? Il n'y a vraiment plus que la
presse russe de langue française pour
oser qualifier de victorieuse une lutte
que les mineurs eux-mêmes estiment
être leur plus grosse défaite depuis le
début du syndicalisme. Et parlons-en
des satisfactions accordées par le gou¬
vernement aux autres catégories de tra¬
vailleurs ! En Lorraine, les métallos et
mineurs (de fer) continuent à crever de
faim avec autant d'ensemble qu'avant
le mouvement des ouvriers du sous-sol.
Dans les port» et docks, les inscrits ma¬
ritimes non satisfaits continuent à se

faire réquisitionner sans que quoi que
ce soit de tangible leur soit octroyé.
Quant aux dockers, ils ont repris le
travail après avoir abandonné leurs
deux revendications essentielles : l'élé¬
vation du minimum vital à 15.500 fr. et
l'échelle mobile. Et nos constatations
sont tellement incontestables que Raca¬
mond lui-même, dans le s Peuple » de
cette semaine, est obligé de protester,
malgré les s victoires » cégétistes, con
tre s la misère accrue des masses sala¬
riées, la prolétarisation des classes
moyennes, la répression inouïe des gré
ves professionnelles, etc... ». Toutes
choses qui eussent réjoui Marx parce
que facteurs d'unification sociale mais
qui ne plaisent guère aux exploités de
tous les pays, de France en particulier.
Pour en sortir, que propose le sieur

Racamond ? Bah ! comme d'habitude,
le regroupement des exploités autour
de la s grrande » C.G.T. et la création
de Conseils communaux de défense dé¬
mocratique, laïque, etc... Bien entendu,
ces Conseils communaux a des com¬
battants de la paix et de la liberté
réclameront, à coups de défilés et de
pancartes, de meetings et de discours,
un gouvernement d'union démocrati¬
que. A crever de rire si cela ne se jux¬
taposait aux répression» en cours, à la
misère généralisée, à l'ignominie des
exploiteurs tant économiques que poli¬
tiques. Ce qu'il fallait faire, ce que le
peuple devait faire pour triompher lors
des dernières batailles, c'était générali¬
ser les grèves, les transforme* en grè¬
ves gestionnaires afin de rendre ino
péràntes les forces de répression et
inapplicables les décisions gouverne¬
mentales. Afin d'abolir le patronat et
le salariat par une gestion directe, ou¬
vrière, fédéraliste, comme le procla¬
ment depuis 1906 les statuts du syndi¬
calisme révolutionnaire.
Les staliniens de la C.G.T., en lais¬

sant pourrir la magnifique grève des
mineurs, ont rejoint les gouvernemen-
talistes de F.O. dans l'ignominie et
c'est de cette C.G.T.-F.O. tant insultée
par eux, de Lafont, l'ex-autonome,
entre autres, que parvienne aux Mos-
coutaires les premières fleurs, les pre¬
miers compliments : « Qu'aurait fait
Queuille et son équipe si les cheminots
et le» métallurgistes avaient suivi les
mineurs? » Heureusement pour Queuil¬
le, pour de Gaulle, pour Wall Street,
pour le Kremlin, il y avait la C.G.T-,
LA C.G.T. QUI NE VOULAIT VOIR
A AUCUN PRIX TRIOMPHER LES
GREVISTES. A quand les effusions ci-
nématograpbiées Joubaux- Fraehon-
Monmousseau-Lafond ? A quand la
grande réconciliation spectaculaire des
syndicalistes politiciens ?
Tous ce» pitres aux ordres prennent

vraiment trop le» ouvriers pour des im¬
béciles. Ce silence, ce calme apparent
présagent un réveil auquel les bonzes
des centrales syndicales officielles sont
loin de s'attendre- Le feu souterrain
couve. Abandonnant les organisations
guidées par des traîtres, les exploités
accourent à la Confédération Nationale
du Travail ou se groupent et s'organi¬

Réunions Publiques et Contradictoires
2» REGION

l« PARIS 5e et 6, Palais de la Mutualité (salle X, l" ét),
inétro Maubert-Mutualité.

Le vendredi 17 décembre à 20 h. 45
« La situation actuelle en Palegne »
par un camarade de retour de Pologne

I» PARIS-EST, 41, rue Pétion, métro Voltaire.
Jeudi 9 décembre à 20 h. 30
La liberté à travers le monde
Orateur : Renée LAMBERET

• ASNIERES, salle Centre Administratif, place de la
Mairie-

Vendredi 10 décembre à 20 h. 30
Rien ne va plus I Que faire ?
Orateurs : MARZINO, BOUCHER

7e ET 8« REGIONS
TOURNEE GASTON LEVAL

Sujet traité

« LA CRISE MONDIALE
ET LA SOLUTION LIBERTAIRE >

ROANNE, Vendredi 10 décembre, à 20 h. 30, Salle Ana¬
tole-France, route de Paris.
CLERMONT, Dimanche 12 décembre, à 9 h., Maison

du Peuple.
THIERS, Lundi 13 décembre, à 20 h. 30, Salle Muni¬

cipale de l'Ancienne Poste.

SAINT.ET1ENNE, Mardi 14 décembre, à 20 h., Grande
Salle des Fêtes de la Bourse du Travail.
LYON, Mercredi 15 décembre, à 20 h. 30, Eden-Cinéma,

35, rue d'Anvers.
, ROMANS] Jeudi 16 décembre (consulter la publicité
locale). a

10» REGION

• TOULOUSE. —i Jeunesses Libertaires, Salle, 4, rue
de Belfort.

Mardi 14 décembre à 21 heures

c Les Contradictions du Bolchevisme »
Orateur : GILBERT

12e REGION

• MARSEILLE» salle Artistic, 8, cours J.-Thierry.
Vendredi 17 décembre à 19 h.

Les Anarchistes devant la guerre

• MARSEILLE, salle Roxy, rue Tapis-Vert.
Dimanche 19 décembre à 9 h. 30

« Non, Dieu n'est pas »

par Aristide LAPEYRE

C. N. T.
s AUXERRE, Salle A., passage Soufflot.

Dimanche 12 décembre, à 10 h. du matin
La C.N.T. et le syndicalisme d'action directe

Orateurs : POLIN (Bâtiment), F. ROBER T (Cheminots)

sent en minorités agissantes au sein
même de ces organisations. La C.N.T.,
les minorités confédérales, reliées par
un Cartel d'action syndicaliste aux syn¬
dicats autonomes, sont l'ébauche d'une
saine réaction. Le jour de la revanche
ouvrière n'est pas si loin que d'aucuns
pourraient le croire. Ce jour se lèvera
lorsque les déçus, les écœurés auront
compris que le temps n'est plus aux
demi-mesures, mais à la révolution so¬
ciale.

J. BOUCHER.

en Italie
« La Voce Republicane » — jour¬

nal gouvernemental — publiait, le
13 août dernier, une dépêche de Bo¬
logne, traitant des événements de
Massafiscaglia dans la campagne ro-
magnole :
« A fa suite de l'arrestation de onze

personnes pour invasion de propriété
qui s'est produite dans l'après-midi
d'hier (11 août 1948), cinq cents
personnes se sont rendues devant la
caserne des carabiniers pour récla¬
mer la libération des onze détenus.
Les manifestants ont lancé des pier¬
res contre la caserne. Un peloton de
carabiniers à cheval a alors chargé
la foule en faisant usage de bombes
lacrymogènes. Dans un but d'intimi¬
dation, la force publique a tiré en
I air quelques salves de mousquete-
rie. Des renforts envoyés de Ferrare
ont rétabli le caîme, sans qu'il y eût
des blessés graves parmi les manifes¬
tants ».

On sait ce que veut dire « pas de
blessés graves », quand une foule ca¬
che ses victimes sabrées par la cava¬
lerie ou foulées aux pieds des che¬
vaux, cela veut dire simplement : pas
de morts.

On sait aussi ce que veut dire
« tirer en l'air », de la part de la
canaille policière qui en reçoit l'or¬
dre.

Quant aux bombes lacrymogènes,
ce moyen de lutte proscrit en cas de
guerre par les conventions interna¬
tionales est couramment utilisé de
nos jours contre les ouvriers de tous
les pays.

Mais ce qu'il faut retenir, surtout,
de cette nouvelle, c'est l'i.nvasion de
propriété. Sous ce terme pudique, la
« Voce Republicane » désigne l'oc¬
cupation et la p.-ise en gestion des
grands domaines par les laboureurs
sans terre, parias de l'agriculture,
voués au dénuement et à. la faim.

Et c'est là une menace autrement
capitale pour « l'ordre public » que
l'envoi de quelques pierres dans les
fenêtres d'une gendarmerie.

Communiqué par CRIA.

SOUSCRIPTIONS
reçues

pour nos camarades
MINEURS

X, 250 ; Conseil régional (2e R.), 1870 ;
Graupe Paris V», 1.000 ; Héas, 200 ; Bénard,
200 î Winckler, 200 ; Timeri, 100 ; Pageot, 50;
S.N.C.A.C., 1.450 ; Lambert, 1(10 ; Kiamil,
200 ; Pennarum, 100 ; Stoche, 200 ; L. Revet,
100 ; Devriendt, 50 ; Huet R., 50 ; Godi-
chon, 50 ; Levasseur, 50 ; Ilerique R., 50 ;
Moreau, 50 ; Morel J., 30 ; Aubrun II., 50 ;
Delhayé, 20 ; Premeau, G., 50 ; Moreau, 100 ;
Quelen, 100 ; Louis, 500 ; Denis, 80 ; J. Bo-
nal, 130 ; Bournez, 150 ; Lecléche C.P. Issy-
les-Moulineaux, 1,120 ; Fontenis, Bourdet,
200; F. Robert, 50; Tutur, 200; E. Théve-
not, 300 ; M.C. P.T.T., 500 ; Danon, 50 ; Jac¬
ques, 100 ; Employés Associated-Press, 1.250 ;
Jeuland, 400 ; Matra, 100 ; Dehouse, 100 ;
Barthélémy, 300 ; Thys, 100 ; Groupe Paris*
Ouest, 1.000 ; Montre, 100 ; Constantin, 500 ;
E. Bonnet, 1.000 ; Ducoin, 100; Fourcade, 50;
Mime, 30; Leblanc, 30; Cavanhie, 100;
Duffaut, 40 ; Feaudicre, 100 ; Moreno, 150 ;
Coste, 50; Legaud, 200; Groupe de Colom¬
bes, 870 ; Caral, 100 ; M.D., 200 ; Dieudonné,
50 ; Laurent Rennes, 200 ; Mirou, 100 ; Du-
jardin, 50 ; Léfranc, 200 ; Lamet, 200 ; Fau-
gières, 100; Van Hech, 100; Moreau, 50;
Comerly, 100 ; Grimonpart, 100 ; Gorion, 40;
Gibert J., 250 ; Un maçon, 1.000 ; Contre
les flics, 50 ; Coulaud, 50 ; Altadi, 100 ;
Voise, 30; Beaujouan, 100 j Diffuseur
« Popu » de Vitry, 100 ; Marchand, 20 ; Pou-
leau, 50 : Julien, 30 ; Ferrare, 100 ; Amiable,
50 ; Punaises, 20 ; Léger, 50 ; Pierrot, 50 ;
Menvoiset, 100 ; Paulo, 15 ; Roda, 100 ; Ves-
cher, 50 ; Morella, 50 ; X Espagnol, 50 ;
Tanas, 50 ; Richia, 50 ; Sala, 50 ; Mado, 50 ;
Sergent, 50 ; Un lapin, 45 ; Groupe de
Choisy, 200 ; Gyard, 50 ; Malafant, 500 ;
Mong, 100; Gillet, G., 175; Robert, 250 ;
R. Le Naus, 100 ; Ader, 92, Naudin, 50 ;
Gonzalez, 500 ; Bret het, 200; Legrand, 100;
Gil, 200 ; Goyara P., 50 ; Ileas, 100 ; Groupe
de Colombes, 250 ; Lavin Paulette, 500 ;
Lavin mère, 100, Gido, 100 ; Groupe de Nan-
terre, 1.000 ; Chopine, 100 ; Gravot, 100 ;
Ferraguti, 500 ; Camille Maréchal, 500 ;
Pener Clementi, 500 ; Pcner fils, 500 ; Fran¬
cisco Alhaman, 500 ; Francisco Garcia, 1.000;
Anastasio, Mauzano, 500, Aviet, 100 ; Creu-
zot, 100; J. Moreau, 50; Champbenoist, 100;
un camarade, 70; Ano, 30; Hans, 50; liste
d'un camarade allemand, 2.900; Chapalain,
50; Balague, 1.000; Fels, 50; Drach, 100;
Gaty, 200; Everbecq. 50; X..., 40; Azurtel,
71; Poulizac, 200; Sarabcn. 100; Gil, 100;
Durepan, 30; l'gène, 20; Zanni, 200; Coua,
200} Fassot, 500; Perillat, 100; Lachu, 400;

LES SYNDICATS
t

du Général
H faut croire que les éléments gaul- H est probable que ces syndicats ne

listes qui s'étaient répandus dans les di¬
verses centrales syndicales et dont cer¬
tains étaient parvenus à occuper des pos¬
tes responsables, n'ont pas donné satis¬
faction à M. de Gaulle Charles, ni à son
état-major.

La lutte de classes ne s'efface hélas
pas par la grâce de quelques .formules
associatlonnlstes, ni ne disparaît après
un discours sur l'intérêt suprême de la
nation. Bien des ouvriers qui étaient de¬
venus membres du R.P.F. et qui sur les
conseils de leurs dirigeants s'étaient affi¬
liés à fin syndicat pour y effectuer un
travail de propagande ont été rapidement
soustraits à l'influence gaulliste. Les pro¬
blèmes des luttes quotidiennes, les reven¬
dications, l'attitude des états-majors sta¬
liniens, réformistes, chrétiens ou des mi¬
norités- révolutionnaires, tous ces fac¬
teurs terriblement vivants de la réalité
prolétarienne contribuaient à faire ran¬
ger les fumeuses théories de paix sociale
parmi les accessoires de cotillon politi¬
que.

Les luttes syndicales ont cela de bon
qu'elles présentent invariablement toutes
les données matérielles des problèmes
aux yeux des participants. Le bluff, les
slogans, les mythes peuvent être utilisés
un certain temps. Il arrive toujours un
moment où les faits sont chiffrés et les
victoires ou les défaites se traduisent
dans le mode de vie Individuel du sala¬
rié.

Pour notre part nous avons connu des
employés, des fonctionnaires, des ou¬
vriers manuels qui sont entrés R.P.F. au
syndicat et sont devenus des syndiqués
tout court, sans carte R.P.F.

Sans compter que les « théoriciens »
gaullistes ou les rédacteurs du « Ras¬
semblement ouvrier », se trouvent bien
inférieurs aux propagandistes et aux mi¬
litants de base des diverses centrales ou
courants syndicaux. Non pas que ces
derniers soient d'un niveau élevé. Depuis
1939 il n'y a guère de "jeunes qui se
soient formés. Mais la formation anciens
combattants, maquisards ou enfants de
Marie n'aide guère à comprendre les si¬
tuations difficiles des luttes sociales.

On a donc jugé dans Jes sphères diri¬
geantes du R.P.F. qu'il y avait danger à
laisser les membres ouvriers du mouve¬
ment en contact avec les syndiqués de
toutes tendances. Le mouvement n'avait
évidemment rien à y gagner. Et le « res¬
ponsable » ouvrier du R.P.F., Louis Val¬
lon a, entre deux cuites, annoncé la cons¬
titution de syndicats strictement et offi¬
ciellement gaullistes.

Sans doute était-il devenu trop évi¬
dent, .même pour les bailleurs de fonds,
que le R.P.F. qui compte — d'après ses
propres statistiques — plusieurs millions
de membres, et qui — d'après ses pro¬
pagandistes — possède une solide base
ouvrière, ne faisait rien, ne tentait rien,
ne pouvait rien dans ie domaine essen¬
tiel des luttes sociales, celui des grèves
et des mouvements revendicatifs.

Le R.P.F. ne peut avoir confiance
dans ses membres, enclins à prendre po¬
sition sur des données réelles de la lutte
de classe et non suivant la dernière trou¬
vaille du général. II faut alors créer des
syndicats R.P.F. où le syndiqué sera iso¬
lé de la masse des travailleurs, où il
sera soigneusement bourré de propagan¬
de, où il sera immunisé contre le danger
des comparaisons possibles.

vont se développer que dans les profes¬
sions les plus arriérées du point de vue
syndicaliste, et qu'ils vont, compte tenu
à la fois de la composition sociale du
R.P.F. et des théories de collaboration
entre patrons et salariés, se transformer
assez rapidement en syndicats « mai¬
sons », « professionnels » ou « jau¬
nes ». Ce secteur de la classe ouvrière a
presque toujours existé. Le R.P.F. va se
hâter d'occuper la place demeurée vacan¬
te.

Espérons que cela servira au moins à
mettre en garde certains enfants de
chœur qui se prennent pour des jésuites
et qui par antistalinisme élevé au rang
de théorie absolue ou par goût du double
jeu, espéraient et désiraient conserver le
contact avec l'aile « ouvrière » du R.P.F.

Pour notre part, et nous espérons que
la réaction sera unanime dans tout ce
que le mouvement syndical compte de
forces saines et lucides, nous pensons
qu'il faut sans tarder dénoncer la ma¬
nœuvre gaulliste et mettre en garde les
travailleurs contre un danger qui, pour
être mince au départ, peut devenir mor¬
tel si les circonstances favorisent son dé¬
veloppement.

Les syndicats groupent tous les sala¬
riés sans distinction de tendance. Ce
principe qui a donné naissance à toute
la tradition syndicaliste française a été
enfreint par les partis politiques. Ce
n'est pas en multipliant les centrales
pour arriver à doter chaque tendance
d'une confédération qui lui soit propre,
que nous arriverons à redresser la situa¬
tion. C'est au contraire en luttant pour
que les influences et les dictatures politi¬
ques deviennent inutiles, en combattant
pour l'unification des organisations syn¬
dicales où se pratique la démocratie, que
nous rendrons au prolétariat son arme de
classe.

Mais c'est surtout en évitant de nous
battre sur des slogans et en demeurant
fidèles à l'action revendicative, y com¬
pris la revendication totale des moyens
de production et de distribution, en y
participant et en la poussant jusqu'à ses
conséquences extrêmes, que nous pour¬
rons remonter le courant.

Ce qui était vrai pour briser la main¬
mise stalinienne sur la C.G.T. est tout
aussi vrai pour empêcher la création de
syndicats politiques gaullistes.

L'impuissance, le manque de clair¬
voyance, d'audace et de courage de la
classe ouvrière, sont les conditions pre¬
mières pour le développement d'un syn¬
dicalisme paternaliste, nationaliste, chau¬
vin sous la férule du R.P.F. Dans le
combat entre idéologies religieuses, qu'el¬
les soient orientales ou technocratiques,
atomiques ou statolâtres, le prolétariat a
tout à perdre, car là n'est pas son com¬
bat.

II n'est pas de syndicalisme gaulliste
ni de syndicalisme stalinien, si les sa¬
lariés conservent les pieds au sol, cher¬
chent la solution de leurs maux avec les
seuls éléments qu'ils connaissent et do¬
minent, poursuivent inlassablement 1«
chemin qui mène à l'organisation de l'éco¬
nomie par eux-mêmes et ruinent le capi¬
talisme décadent comme; l'étatisme en
plein essor, par l'extension de leurs
propres organisations, toujours actives,
toujours présentes, .toujours plus auda¬
cieuses.

S. DAMASKI.

A LA S. N. C. F.

Devant l'arbitraire
A la S.N.C.F., les « mal pensants »,

les militants de la C.N.T., sont espion¬
nés, sanctionnés, menacés. Tout juste si
l'on ne dit pas qu'être Cénétiste est un
délit d'opinion. Une dictature occulte en¬
gendre la peur et commande ia lâcheté.

La naissance de cette dictature, nous
la retrouvons dans la Tribune du 15
avril 1946 où Tournemaine intitulait
son éditorial : « En tournée avec le Di¬
recteur général » et nous y lisons :
« ...quelque chose de nouveau vient de se
produire... nous n'avions pas encore vu,
jusqu'à ce jour,' le Directeur général de
la S.N.C.F. en tournée avec le secrétaire
général de la Fédération Nationale, réu¬
nis pour atteindre le même but ».

C'était clair et nous n'y ajouterons
aucun commentaire. Aujourd'hui que de
chemin parcouru. Dans toutes les grèves
de cheminots depuis juin 47, les diri-
gants de la C.G.T. stalinienne portèrent
les conflits sur le terrain politique, et ils
furent servilement aidés dans cette beso¬
gne par les hauts' dirigeants de la S.N.
C.F. dont la preuve de leur décadence
morale n'est plus à faire.

L'attitude de la Direction et des Ca:
dres marque à la fois leurs calculs politi¬
ques et leur volonté de discréditer les
cheminots qui se dressent contre la ligne
de conduite du « grand parti ».

L'assaut contre nos militants commen¬
ça à Argentan, nos camarades de Saint-
Lazare Exploitation et Traction, Trap¬
pes, Marseille et Austerlitz connurent les
mêmes attaques, les mêmes menaces. Les
sanctions prises contre nos camarades le
sont, sans aucune justification de la part
de la S.N.C.F. A Trappes, M. Grimault,
chef du dépôt, a renié sa parole devant
un de nos camarades. A l'économat
Ouest, M. Dussarps se dérobe, opposant
son veto au réembauchage d'un camara¬
de auxiliaire, licencié sans motif valable.
M. Lemaire, de son côté, voulant gagner
sur tous les tableaux nous oppose des ré¬
ponses équivoques.

En conséquence, les cheminots révolu¬
tionnaires les plus connus, s'opposant
aux manœuvres d'intimidation des sta¬
liniens, sont chaque jour menacés d'être
brutalement sanctionnés.

Le fossé se creuse, non plus entre
deux conceptions du syndicalisme, mais
entre le syndicalisme — c'est-à-dire la
C.N.T. — et les maîtres du rail de droit
divin, alliés à la C.G.T. stalinienne et

servis par la maistrance. D'un côté les
syndicalistes libres de toutes forces oc¬
cultes ; de l'autre, les maîtres de 1*
S.N.C.F., bourgeois décadents qui n'ont
pas hésité à faire cause commune
avec les fascistes bolcheviks de la
C.GiT. et qui ne reculeront devant au¬
cun moyen de domination.

Le ministre des Travaux Publics et
des Transports, pour tenter de revalori¬
ser ce qu'il est convenu d'appeler « l'au¬
torité de l'Etat », a voulu prendre une
« mesure exemplaire » en révoquant
Tournemaine et Crapier du Conseil
d'Administration. Cette mesure ne
résout rien. La dictature occulte sub¬
siste. Les méthodes d'arbitraire, si chères
au stalinisme, s'étendent un peu partout.
Bien qu'il soit abusif de prétendre que
les cadres soient toujours d'accord avec
ces agissements, nous constatons, com¬
me nous le disions plus haut, que par
peur et lâcheté, ils se prêtent à ce jeu
pour ia plupart.
A cette situation tragique, ia Fédéra¬

tion des Travailleurs du Rail CN.T. op¬
pose se force qui grandit chaque jour.
Elle appelle les cheminots à prendre
conscience de leur misère et à lutter
pour le but du syndicalisme de toujours :
là gestion ouvrière des chemins de fer.

Raymond BEAULATQN.

Carmcni, 100; Bcrnadeau, 100; Dugne, 225;
Aubert, 1.000; Lantujoul, 200; Grobere, 100;
Dubon, 100; Mêla, 100; Antongiovanni, 500;
E. Brochard, 500; Rey, 150; Leclerc, 200 ;
Princé, 200; C. Leblanc, 1.000; Lemarchand,
200; Cabason 50; Maleval, 100; Capette,
640; Sidoine., 1.200; Taraicio, 1.100; Mo-
reuse, 100; Tenemele, 300; Cabasson, 70; So-

. 1er, 1.000; Maignan, 1.500; Mahé, 500; Rabe,
80; Cebel, 200; Cervello, 250; Renard, 200;
Bernabe, 700; Buchet, 165; Genty. 100; Od-
dar, 35; Theron, 100; Jourdan, 100; Ruan,
800; Chrysostome. 200; R. Courtois, 100 ;
Josse, 200; J. Toiremaclia, 200; Fouquot, 500;
Tôiremaeha Père) 500; Mannoire, 300; The¬
ron, 100; II. Eychenne, 500; Cabason, 100.
Total de cette liste : 48.547 francs.

C. N. T.
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Parl«.(X»

Permanence tous les Jours
de 9 & 12 h. et de 14 h. 30 & 19 heures,

sauf le dimanche
Fédération des Travailleurs du Bail. -,

Tous les membres de la C. A. fédérale sont
convoqués pour la réunion qui aura lieu
dimanche 19 décembre 1948, à 9 h., au siège,
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-9\

Le secrétaire général :
Raymond BEATJLATON.

12e REGION
Rouen. — Réunion d'information ie

dimanche 19 décembre, à 9 h. 30, 62, rue
des Bons-Enfants.

17» REGION
U.L. de Lyon. — Réunion extraordinaire

de tous les syndiqués, le dimanche 1$ dé¬
cembre 1948 à 10 h., au local, 60, rue Sf-
Jean.
Présence Indispensable de tous.

LE COMBAT SYNDICALISTE
Nous demandons à tous les syndicats ds

la C.N.T. et à tous nos diffuseurs, de Men
vouloir régler dans le plus bref délai, la
totalité des journaux reçus et de nous fixer
le nombre de journaux que nous devons leur
envoyer pour la parution du n» 8 du C.S.
Evitez-nous un bouillonnage onéreux.
Adressez commandes et fonds à Joulin

Robert, 75, rue du Poteau, Paris XVIII»,
C.C.P. 5288-21.

On peut dire d'un soldat —- le
pauvre diable — qu'il n'est pas
autre chose qu'un apprenti vo¬
leur, ou un apprenti assassin.

OCTAVE MIRBEAU.
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